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APPROBATION

De M. VAdministrateur du diocèse de Montréal.

Nous avons parcouru plusieurs pages du livre intitulé : His-

toire et Statistiques des Institutions catholiques de Montréal^ par

Henri Giroux. Gomme cet ouvrage nous parait fait dans un

bon esprit, et qu'il renferme sur nos Institutions Religieuses

beaucoup de renseignements importants et propres à les faire

connaître d'une manière aventageuse, Nous lui souhaitons le

succès qu'il mérite. Nous espérons que le public l'accueille-

ra avec bienveillance, et qu'il saura dédommager par là le

jeune écrivain qui en est l'auteur de la peine vraiment loua-

ble qu'il s'est donnée pour le faire.

A. F. TRUTEAU,

Vie. Gén. Administrateur.
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PREFACE.

La Providence souffle à différentes époques ses desseins, les

presse quelquefois,et dociles à cette mission, ses enfants accom-
plissent avec des moyens faibles en apparence, des œuvres,
qui les étonnent eux-mêmes, et qui sont d'un grand bien pour
la Religion et pour la Société.

Nous avons pensé qu'un ouvrage plus historique que VAn-
nuaire de Ville-Marie ferait connaître davantage, surtout par
mi les élèves de nos Maisons d'Education, le ])ien que ces mê-
mes Communautés ont propagé parmi nous depuis leur fon-

dation, surtout depuis 1863.

Ce travail nous a coûté bien des recherches ; il nous a fallu

pour en recueillir les matériaux nécessaires puiser à des sour-
ces nombreuses et certaines, réitérer bien des appels à des
Religieuses Je bonne volonté.

Nous nous consolons cependant, avec toutes les personnes
qui ont bien voulu nous éclairer sur cet ouvrage en songeant
que nous avons arraché à l'oubli bien des choses précieuses
pour la postérité.

Nous avons certainement droit d'offrir avec reconnaissance
nos plus sincères remerciments aux communautés, de qui
nous avons sollicité des informations. La manière avec laquel-

le l'on nous a reçu est digne de toute éloge. Nos demandes
ne se sont jamais fait reniettre. Aussi c'est un grand plaisir

pour nous de pouvoir mettre sous les yeux des lecteurs de
ce volume, les nombreuses et admirables œuvres de nos éta-

blissements religieux, les secours variés et abondants que sa-

vent procurer à tous les âges et à tous les besoins, ces diver-

ses sociétés de Dames et de Messieurs qu'animent le zèle le

plus pur et le dévouement le plus généreux.

Quelques-unes de ces Communautés, jeunes encore, quoi-

({ue pleines de sève et d'avenir, sont à peine connues par un
grand nombre, et môme des bons citoyens.

Puisse ce livre nous concilier la bienveilia . symphatie
des lecteurs chrétiens ! Nous n'ambitionnons pas d'autre

gloire î

H. G.

,



INTRODUCTION.

La (leriiirro partio du XV siôclo oui viivi\clô\'\sôQ par Tospril

(les (lô('onv(M-t(>s (jui, avaiont pour Itut, do fairo lo commorce
do l'Indo. Clirist()j)lio (îoloiub, iiavigaloiir Gôiiois, voulait
aller aux Indes ])ar une route directe, surtout par l'ouest ou
flérouvrir ([uoIijuiîs terres. Rien n'a uiamiué à sa j^doire,

|ias mèuie lo nialhonr juoduit par l'ingratitude des lionimes.

CiOtte lionune si patient et si fort a vu ses hras chargés de
chaînes, et l'ut relégué dans une étroite prison.

Le Voyageur par excolleuce, Jac((Uos-Cartior jtartit do Si.

Malo lo 20 Avi'il 1534, et ari'iva à lllo de Terreneuve le 10
Mai près do Bonavista.

Le second voyage de J. C. eut lieu en 1535 et 1536. M.
Charles de Mouy, vice-amiral de Frauco. i)rotégea Cartier et

lui fit obtenir une commission, et trois vaisseaux pour conti-

nuer ses découvertes.
Tous les nuirins, à l'exemple do knir chef, Cartier, qui

otait un ])on chi-étiou, comnuinièront à une messe clianlée

pour eux ; au moment de s'embarquer, ils demandèrent la bé-

nédiction de Monseigneur TEvêque de Saint-Malo.

Le 10 Août, jour consacré à célébrer la mémoire de Saint-

Laurent, Cartier entra dans une baie à huiuolle il donna le

nom de ce Saint, qui depuis a toujours été reconnu et nom-
mé, fleuve St. Laurent

;
]»uis se rendit peu de temps après à

Mochelaga qui n'était qu'une bourgade, renfei'mant environ
50 cabanes.

Il fut très satisfait des liabitants d'ilochelaga : ils le con-
duisirent sur une montagne située à environ un quart de
lieu du village, il donna aussitôt à cette montagne le nom de
Mont-Royal à cause de sa beauté.

Le vieux Donacona faisait à Cartier les plus merveil-
leuses desci'iptions du Saguenay et des trésors qu'il conte-

nait. Jac(iues Cartier (jui no demandait rien de plus pour sa-

tisfaire Frau(;ois 1er. le fit venir à Lord et l'y garda prison-

nier. On le ti'aita avec bonté, et malgré la douceur de ses hom-
mes à son égard, l'action de Cartier en cette circonstance a

toujours été bhunée.
Le 10 Mai, ils mirent à la voile et retournèrent en Lrarco.

En arrivant Franç^'ois 1er. fut enchanté d(>s récits du vieux
chef, sur le Saguenay. Quatre ans plus tard, en 1540, on tour-

na de nouveau les yeux vers le Canada.
F'^sançois de la Roque, Sieur de Roberval, organisa une



cxpt'îdition pour le Sn^iuMiay. Il obtint It'Hitrc d»; LiouUMianl
GtMKM'al (lu Ml)! dans la NouvelIc-lM'aiicc.

Jac(Hi('s Cartier rt.'rii It; 17 Octobre de la luriiu» année de
François 1er. lo titre dtî Capitaine Général et niaitn; pilote de
tons i(>s vaisseanx (jni d(>vaient transporter les colons do Mr.
de Hoberval.

'• L(Mlésir de connaitre plnsienrs p^iys ([n'on dit être pos-
'• sédés par (b'S lionunes vivant sans connaissance de Dien
'• et contrairement à la raison, nons Ut, (dit François ler.)en-
'• voyer à .urands IVais, il y a lon,!j:tenips, plnsienrs bons ])ilo-

•' tes et antres de nos snjets de savoir et d'expérit.Mice, ponr
" déconvrir ces pays. Ils nons amenèrent plnsienrs honnnes.
•' (jne nons avons lonj;tem[)s gardés dans notn; royanme, e!
'• t'ait instrnire dans l'amonr et la crainte de Dien, dans sa
'• sainte loi et la doctrine clirétienne : notre intention étant
'' de les faire ranuMier dans ces pays en la com[»agnie de bon
" nombre? de nos snjets de; bonne volonté, afin d'attirer pins
•* l'acilement les antres penples de ces contrées à croire (Mi

" notre Lviinte foi.

'' Et, entre antres, y avons nons envoyé notre cIkm- et
•' bien-ainui Jac((n(^s Cartier, qui a déconv(>rt h) grand jtays
" des terres dn (îanada et de Ilochelaga, ([ni olïVe (ainsi ([n'il

*• vaieni précède dans ces deconvertes, le dit uartier nous a
•' amené nn certain nombre de sauvages, (jne nons avons
'' fait (onïre) étiidicu' sons nn maître, en notre sainte foi. C'est
•' ponrquoi, considérant 1(Mii' bonne in(dination, nons avons
" résoin de renvoyer le dit Carti(M' dans les ]tays dn Canada
'' et de Ho(dielaga, et jnsiin'à la tiM-re un Sagnenay, s'il peut v
'' aborder, avec bon nombi'e de navires et d'iiommes, de ton-
•' tes sortes d'arts et de métiers, afin d'entrer ])lns avant dans

a

u

a

u

..t

ces pays, de converser avec lenrs penph^s et d'iiabiter avec
eux (s'il en est besoin,) ponr mienx jiarvenii- à notre dite

intention, et faire ainsi une chose qui est agréable à Dieu,
notre Créatenr et Rédempteur, en procnrant la glorifica-

tion de son Saint nom et l'angmentation de notre mère la

Sainte Eglise catholique, dont nous sommes dits et qualifiés

le premier fils.

'' Etant donc besoin, ponr mieux régler et diriger cette

entreprise, d'établir un capitaine général et maître pilote

(]ui ait l'feil à la conduite des navires, et sur les gens, les

officiers destinés pour cette expécition, nons faisons savoir
qne, nous confiant pleinement eu la personne du dit Jac-
ques Cartier, en sa capacité, son dévonemerit, son courage,
sa grande diligence et sou expérience, nous l'établissons"

capitaine général et maître pilote de tons les navires et au-
tre vaissaux de merqni seront conduit pour cette entrepri-
se, et lui donnons puissance et autorité de mettre à ces



6

'* iiMvirps ti^ls instrmiKMils, iwitrons, cl ;mli'('s, m'-cossaires
•• pour les coiidiiirc, (mi tel iKiiiihi'c ((iril vcri'a rti't! hes(jiii.

•• Il amena avec lui ciiniuaiilc liuiniucy.

Uobcrval et Carlicr conviiinMit donc (rapiirèh.'r à Sainl-

Malo les ciiKi navires (pie h; roi lenr donnait pour cott(^ expé-
dition, et (lai'lier s'y rendit d'altord. afin d"or(lonn(M' toutes
rhosf.'S. Hoiieival, y étant venu (Misuile, tiouva les navires en
rade, les vergues hautes, tout pivts à l'aire voile et à i)artir.

Mais il n'avait pas encore reçu son artillerie, ses poudres et

les tnnnitions indis^iensabh's (lour ce voyaf,^^ ; et comme il no
pouvait se résoudre à les laisser derrière lui, il fit apprèt(>r un
ou deux navires à lloiitleui", où il p{}usait ([ue toutes ces mu-
nitions étaient déjà rendnc^s. Sur ces entrefaites, Cartier re(;nt

des lettres du roi, i\\n ordonnait de jiartir et de mettre à la

voile dès leur réception, sous iieini; d'cMicourir son déplaisir

et son ])l;nne. Dans cette nécessité, Roherval fit la revue de
tous les o[entilhommes, soldats et matelots choisis pour ce voya-
ge. Il mit à la voile le 23 mai 1541.

En arrivant il visita le chef d'IIocfiéla^na, villajic (|ni lui

avait témoigné beaucoup de confiance dans son précédent
voyage, et mémo de sincère dévouement, en rinl'ormant à
plusieurs reprises des trahisons qu'on tramait contre lui. Vou-
lant lui fainî comprendre ({u'il conij)lait toujours sur son ami-
tié, Cartier lui laissa deux jeunes garçons fran(;ais, pounju'ils
apprissent la langue du pays, et lui donna en présent un man-
teau de drap écarlate de Paris, tout garni de houtons jaunes
Pt blancs et de petites clochettes, ainsi que deux bassins de
laiton, des couteaux et des haches, ce dont ce sauvage parut
fort satisfait. Il continua ensuite sa route, avec un vent si fa-

vorable (|ue, le 11, il arriva au lieu appelé par lui le Premier
Saut^ c'est-à-dire aux cascades uonnuées ensuite de la Chine,
deux lieues au-dessus d'un vilage alors connu sous le nom de
Tutonaguy.

En 15'f2, les sauvagi^s se liguèrent contre lui. Jacques-
Cartier craignant de ne pouvoir résister aux Sauvages, qui
devenait très exigeants se vit contraint de revenir eu Erance
avec ses bâtiments. Il ne reprit plus la mer. Jacques-Cartier
fut sans contredit l'un des plus hardis découvreur du XV t

siècle ; il na({uit à Saint Malo le 31 Décembre 1494. Du nom-
bre des jeunes gens de distinction ({ui avait voulu s'associer à
lui, comme amateur, était MM. Garnier de Chamheaux, de
Pontbriand, de la Pommeraye, de Goyelle, Jean Poulet et

Philipe Rougemont.

Le 15 Octobre 1552, Jacques-Cartier avait 58 ans; depuis, il

n'est plus fait mention de lui. Tout porte à croire que ce fut-

vers lâge de GO ans que ce célèbre navigateur a terminé sa

carrière.

Que devient Roberval ? on l'ignore. Plusieurs ont iirétendu

qu'il périt dans une seconde expédition qu'il fit en 1549 pour



rAni(''i'iqiu>, (Taiilros assuronl (jii'il l'ut rem-onliv iqnvs ci'lU'

(lato (Ml l''i'aiic('.

Louis \ni ii(' lui pas iiioiiis (Irvoiir à l'aii'c Mciirir la rcli-

j;i()ii callioliiiiic dans iiolrc jtays (|ii(' l'i-tai! l''raiirois Icr.

JjGs iiiotirs (le son OdW ollVciil tiiti» (rint(''ivl aux Canadicus
Frau(;ais, cl l'oiil Iroj) dlioiincur à !a iiirli'' du monaniuc,
pour les iiasscr ifi sous sil(MU'(>. '• (louinii' il rsl, de la ^loin-

(le Dieu cl du hoiilicui' de cet Klal, dil liouis XIII, (lue nos
soius et nos travaux, j»our ravauceniciil do la roli.L'iou ra-

lholi(|U(', aposloli(ju(' el Romaine, ue soit pas bornés dans
la seule (dendne (le la J-'iance : mais (\n\\ riuiilalion du

' grand Saint dont nous portons el le scej)lre et 1(> nom, nous
' fassions en sorte que la renomnu5e des L'ran(;ais se r(''pan-

"' (le l)i(Mi loin, dans les tei-i-es étrangères, et ([ne leur ])i(''té

se publie, par la conversion des peupl(>s bai'barcs cnsevtdis
dans rinfulélité : cette pens(''e nous a l'ait Jeiler l(>s yeux sur
les i)euples de rAnu''rique, liabiiants de la Nouvcile-Fran-
C(\ dite Canada, el renonvelci' le désir de procurer leur

conversion, (U'ijà conunencée par le z('de d(! notre lr('s-lio-

noré seigneur et i»ére, le dél'imt i-oi Henri le (irand, de
^" glorieuse nu^nioire. AjtW's avoir inl'onué de notre volonté,
'' sur ce sujet, le cardinal de Riidielicu. surintendant du
^ commerce, il nous a été démontré par lui (jue, i)0ur l'aire

" réussir ce dessein, il avait assemblé des personnes de ver-
'' tu et de courage, entendues an fait de la navigation, qui
•' pourraient fournir aux dépenses nécessaires pour l'exécu-
'' tion d'une si liaul(; et si sainte entreprise, et s'étaitMil obli-
'' gées de former une forte compagni(» pour rétablissement
'' (l'une colonie de naturels Fi-ancjais catholiques : ce (jui
" était le seul et uni(}ue moyen d'avancer, (Mi jkmi d'années,
"' la conversion de ces p(Miples.''

Mais, malgré tous ces bons Rois, et de tous ces fameux navi-
gateurs, que serait h} Canada, s'iln'y avait jamais eu aucun
de ces hommes qui ne s'occupent pas de leiîr propn» volonté,
et qui ont su faire le sa(M'ifice de l(Mir vie entière pour la cou,
version des sauvages du Canada. Combien de fois, plut(>t que
de nous occuper des tourbillons de la vie, devrions-nous pen-
ser à eux ? Qu'ils sont heureux de ne ]ilus vivre parmi tant

d'intrigants qui les ont à jamais oubliées !

u

u
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LE8 KÉC0LLET8.

PliEMII'ItS Rl'LIGlKLX DL' CaN.VUA.

IGI

Apivs un courl séjoiii- à (^iiéJjcc eu 1011, Gliamplaiii se

rendit à Ilorlielaga qu'il avait dôjà visité en 1003.

H résolut do construire un iirtit fort dans les environs, (»t

]iour cela il ne trouva pas de lieu plus convenal)le que l'em-

]»lacenient actuel de Montréal.
Après deux années d'efforts stériles, il parvint en 1015. à

constitu(n' une société composée d(; marchands de trois diffé-

rentes places. lia situation étant devenue plus avantageuse
]»our la colonie, il comniuni({ua, à M. Ilouël, inspe(;teiir à Broua
ges, son dessein d'introduire des Récollets en Canada. Cet or-

dre fut fondé au lôénie siècle ])ar St. Fi-ançois d'Assise.

Le P. Bernard du Verger, Pi'ovincial récollet de l'Imma-
culée-Gonception à qui le Sieur Houël s'adressa d'abord
accepta en effet ces offres et envoya, en 1()14, deux de ces re-

ligieux à Paris, ])Our demander, au Nonce du Pape les pou
voirs nécessaires de cette mission.

Le Nonce leur ayant fait observé qu'il n'avait pas lui-mê-

me de tels pouvoirs, et (ju'ils devaient s'adresser aux Supérieur
de leur ordn^ pour les obtenir de lui; les Récollets ne voulu-
rent point user de ce moyen; le voyage fut remisa l'année

suivante.

Le Provincial de St. Denis, nomma donc pour cette mission
le P. Denis Jamay, avec la qualité de commissaire.

Le P. Jean d'Olheau, qui d(n'ait exercer à son tour cette

charge, si l'autre venait à mourir : enhn les PP Joseph Le
Caron et Pacifique du Plessis, et pour lever tout doute sur la

régularité de hnirs [louvoirs.

Les jiouvoirs nécessaires leur furent expédiées par l'Arche-

vecpie de Rhodes, d'après l'ordre du Pape Paul V. Avant
leur départ, ces religieux furent bénis et obtinrent verbale-

ment la permission d'aller évangéliser les peuples de la Nou-
velle France. Ils s'enibarijuèrent à Honfleur, le 24 Avril

1615, sur un vaisseau, appelée Ste. Etienne^ commandé pai'

Dupont Gravé, ils arrivèrent à Tadousac, un mois après : ces

religieux furent les premiers (jui célébrèrent le Saint Sacrifi-

ce de la messe à Québec et à Trois-Rivières.

Dans cette dernière place, elle fut chantée pour la premiè-
re fois le 20 Juillet 1015, par le R. P. LeCarci.

Bientôt l'on vit s'élever deux chapelles sui les bords :iu

5 1 Laurent.
Le Père d'Olbeau s'était entendu avec Ghamplain au sujet

de la mission de Québec, il travailla avec tant d'ardeur qu'au
bout de 15 jours, là où est aujourd'hui la basse-ville, ou avait
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liàti une iii'lito chapelle ainsi (iiTiiiio maison d'assoz bonne aj)

pai'ciict' })oiir le Prro.

Co lui riii;in,i;uratioii de rK.^liso dn Canada.
Dans raulouiiio de 1017. Chaniplain reitassaiMi Franci» avec

lo père d'Olhcaii. Va\ revenant de ce voyaue, il emmena un
frère, et }iossédait un bref de la Cour de Rome, (jui donnait
aux missionuaii'es, tous les Pouvoirs de juridiclion uôcesaires.

av(M' la itermissiou d(> l'aii-e le premiiM- juliilé canadien, qui

4'omnwMu;a W '2\) Juillet lOlS, tous l(>s colons y prirent part avec
une trrande ferveur, et pendant lesipuds ils visitèi'CMit avec
})iété, les stations, établiesdans les berceaux d(> feuillaf^es

verts, autour de Thabitation consti'uite à Québec. Cbam])lain
après avoir pris part an jubilé, avec sa piété ordinaire, retour-

na en(*ore en Fi'aiice où sa présence maintenait les alFairesde

la colonie. L(; P. Hut>t retourna avec lui et le P. d'Olbeau
lui succéda comme Père commissaire.
Quand il fut décidé d(^ bâtir un couvent de Récollet dans

ranciennt^ cajiitale, le prince de Coudé doima 1,5(H) francs et

M. Charles des Boues de Pontois(\ cjui fut nommé syndic des
Récollets donna G ou 700 francs.

A l'arivée dn P. Jamav de France ils conmiencèrent les tra-

vaux sur rempbicement aujoni-d'hui occn])é jiar rilopital-Gé-

néral ; ils ouvrirent des cluMuins et ils bâtirent un four à

chaux. L'année suivante, 1020, le \^ Juin, on bénit la premiè-
re pierre du Couvent sur les bords de la rivière aj)pelé aujour-
d'hui St. Charles en honu(Mir de M. Charh^s des Boues.

P(Mi de temi)s après, Cham])l;iin et sou épouse, personne de
^rand piété, vinnmt se fixer à Québ(H'. Les sauva;^es aimaient
beaucoup cette jeune personne ([ui brillait autant i)ar sa beau-
té ([ue par ses mauièn^s. C'était chos(> rare à ce temps de voir

en Canada une dame ayant trois servantes.

La vie que ces zélés missionnaires menèrent chez l(>s Hu-
rons n'était pas des plus délicate, ils mangeaient sans cesse de
la sagamité srms laif ; ([uand ilss'iMi trouvaient indisposé on
leur disaient de boire de Teau d'érable.

Vers 1624, trois autres pauvres missionaires Récollets arri-

vèrent à Québec.
En 10"2r), le Rev. P. Nicholas Viel, (pii était allé au pays des

Flurons, deux ans au[)aravant, avec le P. Josi'pli Le Caron, et

le P. Gabriel Sagard, et y était demeuré tout ce^lemps, fut

invité par des Ilurons à descendre avec eux à la traite. Il ac-

cej)ta la proposition dans Tinfention d'aller faire pour lui-

même les exei'cices s]»iritn(ds au couvent de Notre-Dame des
Anges, et prit avec lui un de ses disciples, encore enfant,

appelé Ahantsic, qu'il avait instruit et baptisé.

Le convoi se composait de Hurons assez honnêtes, jtarmi

lescpuds il s'en trouva <|uelques-uns (jui étaient ennemis de la

religion, ({uoi([u'ils feignissent de respecter et d'aimer ce

missionnaire. Un gros temps qui survint écarta les canots et

ce Religieux, se trouvant dans le sien avec trois sauvages
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scélérats nt, impies, ils le précipitèrent dans la livicrc des

Prairi(>s, ainsi ([iw, son discij)le, on descendant à Mùiitréal,

au dernier Saut, dont les eaux rajùdes et profondes les suh-

merfièrent en un instant. On ne sauva qu(> sa chapelle et

quelques écrits (ju'il avait tracés sur des calii(>rs de i)apier

(récorce, où était une espèce de journal des missions. L'en-

droit où co R(dif;ieu.\ l'ut mjyé est apjtelé, encore aujourd'hui,

le SnuU au RccolU't. Les meurtriers du P. Nicolas Viel avaient

conservé son calice, et détruit ses ornements sacerdotaux,

dont on recueillit quelcjnes lamheaux, avec lesquels ils s'é-

taient déjà fait des parures à leur nuKle.

A l'exception de celle de Caufj^hnawaga, et du Lac des Deux-
Montagnes, nous avons aujoiinriiui de paisibles tribus à Pier-

reville, Yamaska, à Mann et Maria, comté de Bonavcjuture,
en sus des sauvages de Chicoutimi, St. Régis, Kiamica, Ot-

tawa, à St. Ambroise de Québec, etc. Le Bas-Canada seul
compte 5,000 sauvages, tous établis dans les cantons bien te-

nus, où régnent l'ordre et la civilisation. En Haut-Canada il

y en a près de 9,000. Ils sont paisibles et prospèrent })ien.

"Vers la fin de Janvier 1642, les associés, personnes qui s'é-

taient unies pour travailler à la conversion des pauvres sauva-
ges de la Nouvelle-France et travaillaient à en assembler bon
nombre dans l'ile de Montréal qu'ils avaient clioisie d'une ma-
nière spéciale. (Leurà desseins étaient de faire bâtir des mai-
sons, d'établir des séminaires pour les instruire, et vui Ilotel-

Dieu pour secourir leurs malades, ils étaient au nombre de
;}5, ayant reçu leurs premières lumières touchant l'or^uvre de
Montréal,) ils résolurent de consacrer l'ile de ce nom à la Sain-
te-Famille le 2 Février suivant.

" Ces dévots Associés, dit le P. Le Clerq, récoUet, se
" vouaient à cette œuvre avec tant de concert et d'union,
'' qu'ils ne se traitaient entre eux (jue de frères et de so'urs.''

Et pour marquer leur bonne volonté par des effets, ils donnè-
rent, ce jour-là même, la somme de quarante? mille livres, des-

tinée aux frais d'un nouvel embar({uement. Le P. Vimont, jé-

suite, ajoute de son côté :
" Ces messieurs, qui entreprennent

'' de faire adorer Jésus-Christ dans l'ile de Montréal, person-
'' nés de vertu, de mérite et de condition, (|ui font profession
'' de servir Dieu publiquement; ces Ames d'élite consacrèrent
'' cette île, à la Sainte Famille, désirant qu'elle se nommât,
'' dorénavant, Notre-Dame de Montréal." Ce fut, sans doute,

alors qu'ils adoptèrent ];)Our armes de leur société, l'emblème
i{u'on voit sur leurs actes publics, savoir : la ligure de la Mè-
re de Dieu debout sur un petit monticule, tenant dans ses bras

l'enfant Jésus, avec cette inscription tout autour : Notre-Dame
(le Montréal.

Aucun monument certain ne nous fait connaître les noms
de tous les Associés qui composaient alors la Compagnie.

Les derniers PP. Récollets furent les PP. Louis, Fits Sim-
mons, Dugast et Pétrimoulx, qui vivaient tous encore dans



les premières années de ce siècle. Le P. Lonis. dernier survi-

vant, n'est mort (jn'en 1813. On sait ([ne deux fi'ères ont vécu
jusqu'à ces dernières années. L'un étnit instituteur à Quéjicr.

et l'autre, Sacristain de la Catliédriiie de Montréal.
L'établissement d(>s Récollets dans Ville-Marie avait poui'

dépendance un p:rand jardin ({ui s'étendait de la rue Fortili-

cation à la rue ^IcGill, et devant leur résidence se trouvait plu-

sieurs rangées de gros arbres. Leur Eglise, aujourcriiui maga-
sin Morison était un des plus anciens monuments de Montré;

'

Elle avait été bâtie vers 1750 ; après la conquête, elb; tomba e-...,- „ .— , „j.. „ .^ ... , v^..,^ ..^ .,„, ^—
tre les mains du Gouvernement anglais qui la laissa crouler
en ruine.

Le Gouvernement qui désirait beaucoup la possession de

l'ile Ste. Hélène fit des otlres à son propriétaire le Bai'ou

Grant, qui consentit à la cbanger pour l'Eglise des Récol-

lets. Ce dernier acquéreur en vendit une partie à la Fabri-

que do Montréal, qui aclieta le terrain pour la somme de

S 18,000.

Vers 1817, la fabri([ue, fit refaire la façade de fEglise (jui

était complèiement détériorée.

Ce n'est ({u'eii 1852 que fou acheva les réparations dt; l'E-

glise. En 1867, TEglise et le terrain des Recollets furent ven-

dus à MM. Lewis, Kay et Cie., marchands, pour la somme de

$85,000, soit S4 du pied.

Dans les dernières années de son existence, cette Eglise était

le lieu de réunion des Gongréganistes de Notre-Dame. Cette

7 —
' ; .)

bres se réunissent à la chapelle de Notre-Dame-d(>s-Anges, rue

Lagauchetière. Cette bâtisse appartenait aux Juifs et leur ser-

vait de Synagogue.
Dans cette même chapelle se réunissent les personnes qui

appartiennent au Tiers-Ordre de St. François d'Assise. Le
Rev. M. Rousselot, curé de Notre-Dame, en est le dévoué Di-

recteur spirituel.
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LES JÉSUITES.

I iv.]:).

Apivs la mort do Clinmiilaiii on l(');}5, ses snoressenrs admi;
nistrôi'ont la colonio d'après sos ])laiis, ot, sos jj^ranrlos idôos In'

survôcunMit. Lo ooinmorcc» dos ]udl(>torios dovciiait Tort lucra-

lif; lo dôfriclionioiit ot la ciiltuni so dévelopjJJiitMit sous l'iii

iluonce et à roxoini)lG dos lîéoolJets
; on fonda d(î nonvellos

villes, entre antres Montiéal (lOih, ([ni devint bientôt impor-
tante ot snrlont nn contre de imputation renianinahle par son
caractère moral, par le grand nombre d'bomuK^s illustres

«in'elle produisit, et plus tard, aux mauvais jours, par nu
ardent et généreux patriotisme.

C'est à c(>tte épocpie (10351 (jne les Jésuites (enfants de St.

Ignace ('e Loyola, né en 1 i*.)l, sous le règne de Ferdinand et

d'Isabelle, appartenant à Tiuie des familles les plus distin-

guées de la Biscaye mort à Rome le 31 Juillet 1556, à

i âge de ()5 ans, et canonisé, par N. S. P. le Pape, Grégoi-
re XV, le [2 Mars llr22,) établiront leurs premières missions
chez les Hurons. Ils allèrent à plus de trois cents lieues de
Québec, à travers les forets le? plus é])aisses, les rivières et

It^s lacs, commencer la conversion de ces tribus et [ondor les

missions ou villages de Saint Joseph, de Saint Louis, de Saint
Ignace et de Sainte Marie, sur les bords du Lac Michigan.
Plusieurs milli(M's de tïurons se convertirent et acceptèrent
peu à peu une pai'tie de nos habitndfîs.

Le P. Gharlevoix trace un tabbvui touchant de la vie de ces

hardis apôtres.

"•Depuis quatre heurtas du matin qu'ils stî levaient, lors-

iin'ils n'étaient point en course, jusiin'à huit, ils demeuraient
ordinairement enfermés : c'était le temps de la prière, et le

seul qu'ils eussent de libre pour leurs exercices de piété.

A huit heui-es, chacun allait où son devoir l'appelait ;

les uns visitaient les malad(*s, les autres suivaient dans les

campagnes ceux qui travaillaient à cultiver la terre; d'autres

se transportaient dans les bourgades voisines qui étaient des-

tituées de pasteurs. Ces courses produisaient plusieurs bons
elfets; car en premier lieu il ne mourait point, ou il mourait
bien peu d'en fans s.'ins baptême ; les adultes mêmes, (jui

avaient refusé de se faire instruire tandis ([u'ils étaient en san-

té, se rendaient dès qu'ils étaient malados ; ils no pouvaient
tenir contre l'industrieuse et la constante charité de leurs mé-
decins. En second lieu, ces barbares s'apprivoisaient de jour
en jour avec les missionnaires ; ce commerce adoucissait leurs

mœurs ot les faisait inseusiblomont revenir de leurs préjugés.

Rien d'ailleurs n'était plus édili;mt que la coudu.ite des nou-
veaux chrétiens... Les guérisons fréquentes opérées par la ver-

tu des n^mèdes que les Pères leur distribuai<Mit libéralement,

conciliaient à ces missionnaires encore plus de crédit...
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Il roslait loujoiirs un r('li<^i(uix d.iiis l;i maison pour y tenir

une écolo, pour lairo los priôn^s ]uil)li(]iios auxhouros rôf^lôos

dans la chapello, ot i)onr rtM-evoir les visites dos sauva^a-s qui

sont (^xtrenioiuont importuns. Sui- lo déclin du jour tous se

réunissaient pour leuir une; espèce! de coulérence, où chacun
proposait ses doutes, couuuuni(juait ses vues, éclaircissait les

dilJicultés qu'il avait sur la langue : ou s'auiiuail et on se cou-

so'ait mutuelleuKMit, on prenait de concert des uu^sui'is pour
avancer l'œuvre de Dion, et la journée Unissait jiar les uiè-

uies exercises qui l'avait connuencée."
La manière d'instruire les sauva.i^^es consistait en instruc-

tions aux uéophyt(>s ;
do temps à autre, les Pères taisaient d(>s

conlerences puhlicjues. A l'exemple de saint I'''raii{;ois-Xavier,

ils parcouraient les villages et les environs, une clochette à la

mam, et engageaient tous ceux (ju'ils renconti'aient à les sui-

vre. Dans ces conlerences, chacun avait la liherté (\o parlei-,
'' ce qui parmi les sauvages n'est jamais sujet à aucune con-

fusion," '^ Rarement, dit Charlcvoix, on sortait de ces assem-
blées sans avoir fait quehjue con(|uète. 11 y avait aussi des
conférences où les cluîfs de tribus étaient seuls appelés

; on y
discutait avec soin certains articles de la religion, dont on ne
jugeait pas qu'on dût instruire sitôt la multitude, mais uni-

quement ceux qu'on connaissait jùus cai)a])les de les compren-
dre, et dont l'autorité j)0uvait servir beaucoup aux jtrogrès dt;

l'Évangile."

Par un de ces mauvais jours, la mission ,Me Saint-Louis
ayant été attaquée à l'improviste, les femmes et les enfants s(?

sauvèrent dans les bois, et il ne resta que quatre-vingts hom-
mes déterminés a se défendre jusqu'à la mort. J^es Iroquois

furent vaiiKjueurs, et les Hurons tués ou pris. I^cs PP. de
lîrébeuf ot Ijallemand auraient pu se sauver

; ils n^stèrent à

leur poste, afin de pouvoir donner le l)aittéme aux catéchu-
mènes et administrer les derniers sacrements aux autres com-
battants. Ils furent pris en accomplissant leur devoir, et les

Iroquois ]>rcparèrent aussitôt leur supi)lice. Je laisse l'acon-

ter à l'abbé de Bourbourg le martyre de ces deux missionnai-
res.

" Le père de Brébeuf, séparé de son conq)agnon, fut at-

taché sur une espèce d'échafaud, où h^s cnu(>mis s'acharnè-

rent de telle sorte sur lui, qu'ils i)araissaient hors d'eux-mê-
mes de rage et de désespoir, à la vue de son courage et de sa

fermeté. Un milieu de son sui»plice, il encourageait les Hu-
]'ons à souffrir jtour l'amour de Dieu, et cbercliait à faire

craindre la colère céleste à ses bourreaux. Ne ]touvantlui im-
poser silence, ils Ini coupèrent la lèvre inférieure et le Itout

du nez, lui apj)liquèrent par tout le corps des torches alknnés
lui brûlèrent les gencives, (>t enhn lui (Mifoncèrentun fer i-ou-

ge dans le gosier. L'invincible missionnaire, se voyant ainsi

privé de la parole, continuait à jeter un regard assuré sur ces

barbares.
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•' Bi(Mitôt après, on hii amena lo P, Lallemand, qni, plus
Jeune et plus délicat, avait été dépouillé de ses habits et enve-
loppé de la tète aux pieds d'écorces de sapin, aux(juelles on se

préparait à mettre le feu. Le jeune missionnaii-e frémit on
voyant l'état ailVeux où l'on avait mis le père de Brébeuf :

puis il dit de sa voix douce :
" Nous avons été donnés en spec-

tacle au monde, aux anges et aux hommes. " Brébeuf lui ré-

pondit par ime douce inclination de tête, et le père Lallemand
se trouvant libre un moment, courut baiser ses plaies et le

conjurer de prier pour lui. Les Iroquois rtjprirent aussitôt le

jeune missionnaire et mirent le feu aux écorces dont il était

couvert. Ces divers supplices ne parvenant pas encore à ébran-
ler le courage des deux martyrs, un Huron apostat cria qu'il

fallait leur jeter de l'eau bouillante sur la tête, en punition
de ce qu'ils en avaient jeté tant de froide sur celle des autres,

et causé par là tous les malheurs de sa nation. L'avis fut trou-

vé bon ; on fit bouillir de l'eau, et on la répandit lentement
sur la tète des deux confesseurs de Jésus-Christ. Cependant
la fumée épaisse qui sortait des écorces dont le père Lallemand
était revêtu lui remplissait la bouche, et il fut assez long-
temps sans pouvoir articiibn- une seule parole. Mais le feu
ayant brûlé ses liens, il leva les mains au ciel pour implorer
le secours de Celui qui est la force des faibles

; on les lui fit

baisser à grands coups de corde. On leur coupa à l'un et à

l'autre de grands lambeaux de chair, qu'on dévora devant eux.
" Brébeuf fut scalpé vivant, et son supplice dura trois heu-

res. Un h'oquois y mit fin en lui ouvrant le côté et en lui ar^

i-achant le cœur, qu'il dévora tout chaud. Les tortures du Pè-
re Lallemand durèrent dix-sept heures : on lui arracha un œil
à la place duquel ou mit un charbon ardent. Plusieurs de ses

bourreaux, qui se convertirent depuis, racontèrent que ses

soutTrances avaient surpassé toute imagination ; elles lui fai-

saient jeter queltjuefois des cris capables de percer les cœurs
les plus durs, mais aussitôt après on le voyait s'élever au-des-
sus de la douhnir, et olfrir à Dieu ses tourments avec une
ferveur admirable ilOilb. "

Les premiers Jésuites du Canada étaient Vicaires-Généraux
de l'archevêque de Rouen, avant l'arrivée de Mgr. de Laval en
Canada, ils étaient membres nés du Conseil de la Colonie,
appelé Parlement dans une inféodation, en qualité de j^re-

miers supérieurs ecclésiasti(iues résidents. Recteur du Col-

lège de Québec et possédaient des liantes justices et des
franc-aleus nobles.

IjCS supérieurs fnrtMit :

Pierre Biart, |l()ll] il mourut à Avignon 17 Nov. IG22.

Charles Lallemant.
Paul Le Jeune, " à Paris le 7 Août 1 004.

Barthélémi Viniont, " à Vannes le 13 Juillet 1067.

Jérôme Lallemant.
P. Rji^ruemu. JIGdO]
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François Le Mercier [1053|.

Jean t)(î Qnen [l()5r4

Claude Dablon flG'/Oj.

Thierry Reschest'er 11 G80|.

Claude Dablon [1()85J.

.Tac(iues Bru vas [lGi)8|.

Samuel Bouvart Donnart des Documents de Paris. [1700]

Pierre Joseph de la Chasse [1718J.
Alexis Du parc [17-27J.

Jean Saint Pé.

Augustin de Gaespion, mort en 1790.

Etienne Thomas de Villeneuve Girault, 1791.

Le P. Fran{;ois-Josej:)h Bressani, né à Rome, passa en Ca-

nada en 1042 ; il fut employé par le P. Vimont à Québec, puis

aux Trois-Rivières, et fut Tun des missionaires desHuronsen
1044. Il fut horriblement mutilé par les Iroquois et recueilli

par Guillaume Kieft, Directeur-Général de la Nouvelle-Bel-
gique, (jui lui donna les moyens de repasser en Europe, et

des reconunandations pour tous les gouverneurs et comman-
dants. 11 reparut une seconde fois en Canada, fut témoin de
la ruine des Hurons, et repassa finalement en Europe. Il

mourut à Florence en l()7-2.

Les PP. Biart, De Quen et Lâchasse ont de petites notices

biographiques dans l'Apleton's Cyclopedia of Biography. Le
P. de Villeneuve mourut en 1794, trois ans après le P Well,
de Montréal. Le P. Noël, ordonné en 1700, mourut en 1770,

le P. Mac([uet ordonné en 1707, mourut en 177."), et Ton sait

que le dernier survivant a été, Jean Joseph Casot, ordonné
en 1700, mort en 1800.

En Mai 1842, les RR. PP. Pierre Chazelle, Félix Martin, Ré-
mi Tellier, Paul Luiset, Joseph Hanipaux et Domini({ue Du-
ranquet arrivèrent à Ville-Marie, pour renouer la chaîne
des anciens ajxjtres du Canada
Les conversions qui se sont opérées depuis quelques années

eu Canada, ont fait ressortir avec honneur le talent spécial

(]U(! possèdent ces apôtres de la foi.

Beaucoup de chrétiens sincères, trembleront de me voir

m'engager, à propos de cet ordre célèbre, dans une voie d'apo-

logi(\

il faut convenir ingénument que je pars de ce ({u on appel-
le aujourd'hui une idée [trécou(;U(\ Avant tout je considère
dans la Société de Jésus, Tapprobation que l'église lui a donnée.

Hors du catholicisme, les opinions sont libres sur les Jésuites
comme sur les autres ordres religieux

;
au sein du catholi-

cisme, la guerre aux Jésuiti^s est la plus monstrueuse des in-

conséquences? S'il était vrai ({ne les Jésuites eussent répandu,
comme plusieurs le prétendent, dans l'intérêt de leurdomiiui-
tion. les principes d'une morale relâchée et corompue

; les
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ouvrages clrnidition é<'nls par eux, n'auraicMit-ils pas dû por-

ter sur lont reiupruule do leurs calrul» ?

Car eiiliu c'est (l;ms rériidiliou ([ii'il est facile de portiM' at-

teinte à la vérité ; malgré tju'elle n'a qu'un très petit nombre
déjuges !

Los catholiques qui croient à rinfaillibilité du St. Siège ont
été témoins dans le IVéme siècle de la chute do Lihéri», et

dans notre sciècle (|U(^ u'a-t-on pas vu, un (Jarihaldi foulé aux
piedi?, obligé de rebrousser chemin à la bataille de Montrr
ton-dos ! ! !

l)i;.'u, parait-il, a tenu à donner de grandies lu-onves do ce

(jue j'oserais apptder son respect pour la liberté de riiommo
;

il a piu'uiis 1(» schisme de GO ans et le pontilicat d'un Alexan-
dre VI.

L'Eglise, il est vrai, a prononcé une fois l'abolition des Jé-

suites, uiais au milieu de(|uellos circonstances, et souscpielle

inlluonce, après (juels acteS' de la part du pouvoir temporel ?

Or l'abolition t(;mporaire des ,]ésuit(^s suivie des martyrs et

de la captivité de deux pages, ué(]uivaut pas au grand schisme,
et Clément XIV, qui a ])rononcé l'abolition des Jésuites doit

être mis au rang des Pontifes vertueux.
L'église s'est montré, à l'égard d(;s Jésuites non seulement

indulg(Mite, mais protectrice
;
leurs travaux ont été universels

;

la somme de leurs victoires a surpassé de beaucoup celle de
leurs défaites ; vaincus en Anglc'terre, et dans le Nord de l'Alle-

magne, ils ont recon(iuis dans un temps passé l'infortunée Po-
logne et les Etats Autrichiens. 11 sera toujours beau dit Mon-
tesquieu en parlant des Jésuites, " de gouverner les hommes
en les rendant heureux, "

" Pesez la masse du bien que les Jésuites ont fait
; souve-

" nons-nous des écrivains célèbres que leurs corps ont donné à
" la France ;

rappelons-nous des royaumes entiers cou(juis à
" notre commerce parleurs habilité ; repassez dans voli'o mé-
" moire les miracles de leurs missions au Canada, au Para-
'' guay, en Chine, et a tant d'autres places, et nous verrons
'' que le mal dont on les accuse ne balance pas un moment
-'• les services qu'ils ont rendus à la Société.

"

De nos jours, MM. C. S. Rodier (ex. maire de cette ville,)

John Douegani décédé— et Olivier Berthelet ont toujours été

les principaux bienfaiteurs des Jésuites à Montréal.

" Le Collège Ste. Marie à Montréal qui est dirigé par les

Pères de la " Compagnie de Jésus, à été ouvert le 20 Se])tem-

bre 1848, '' avec 13 élèves. Ce Collège fut incorporé en 1852.

Le cours d'études, dans leipiel l'instruction religieuse tient

le premier rang, se divise en deux sections : le Cours Classi-

(jue et le Cours de Commerce.

L'immoralité, l'insubordination, la paresse habituelle et les

fréquentes absences sans raison, sont des cas d'exclusion.

En Octobre 186G-G7, les professeurs du collège Ste. Marie
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ont.

tiont

llassi-

onioi.miaicMilM. pas moins do 104 pcMisionnairos el à 150 exter-

nes el demi [XMisioimain's.

Plus de 'M)() t'dèves ont pris plaet; sur lt>s l)ancs du eoUégc
Ste. >Iarie pendant LSOT-Cx-^.

Gomme les années précédentes le R. P. Firmin Vi<,Mion est

le Sn[»éri(!nr du Golége St. Mai'ie à Montréal.

L(î terrain on est sitné anjourdlini la ma^miriqne basilique

duCiésuaété donné en 18G;{parM. 0. liertlielct. Il eslnnsi-
yne ([U(3 nous retrouvons dans cette Eglise, qui lui indiiiutî

son vrai raw^ clironolo;,n(iue dans riiisloiro de Tart : c'est la

rareté d'entaltlements et de dispositions horizontales dans pres-

que toutes les parties de rédilice.

Le portail a, quelipie chose de grave et de sévère qui n'ex-

clut pas, toutefois, d'autres t[ualiU'3s. Les arcadtîs massives de
la base et des premières assises des tours ne servent (ju'à faire

ressortir l'élégance des clochers octogones qui les surmontenl.
La façade a 125 [lieds de largeur, et les croiN: des clochers se-

ront à 200 pieds de hauteur ; l'église elle-même a 194 pieds de
.longueur, dont 125 pieds dejtuis la porte intérieure jus(]u'aux

Ijalustres, le vestibule ayant 17 pieds de largeur et le sanctuai-

re 52 pieds de profondeur. La nef du millieu a 40 ])ieds de
largeur, les bas-côtés 15 pieds, les chapelles latéi-ales 13 pieds.

Le transept a 40 pieds de largtmr, et, à droite et à gauche des
bas-côtés, 38 pieds de profondeur, ce qm fait, en tout, 144
pieds de développement. La grande nef a 72 pieds de hauteur,
les bas-côtés 32 pieds.

On a commencé depuis quelques semaines la construction

de deux autels, qui ne manciuerontpas d'utilité pour les hdèles
qui se trouveront placés dans les cotés.

Ce que l'on peut le plus admirer, après l'air de grandeur de
l'intérieur de l'édifice, c'est l'heureuse disposition des dilïe-

rentes parties. La nef du milieu, les bas-côtés, le transept,

sont tous en communication avec l'autel principal et avec la

chaire.

Ces observations tendent à montrer que l'architecte du
Gesu, M. Keely, ([ui a déjà construit tant d'églises, et si admira-
blement secondé le mouvement religieux aux Etats-Unis et le

zèle du clergé, a encore une fois donné des prouves do son
talent et de son habileté.

Parmi les tableaux (jui font l'ornement do cotte église,

nous remaniuons fimagc de lliommc-DieiL sur la cvoix^ et les

deux peintur(3S à l'huile qui sont d'une haute valeur, les pa-

ges de l'histoire sainte qui décorent les murs sont d'un goût
remarqnalUe et d"un(,' vérité qui fait honneur à l'artiste (|ui a
du beaucoup travailler pour compléter ce véritable chef-

a'(euvre.

Le Rev. P. G. Schneider, décédé parmi nous l'année der-

nière a contribué beaucoup par ses connaissances architec-

rales aux améliorations des plans de cet édifice.
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0> Rev. PiTc ôlaiL no ]o '.\ avril 1807, à Rilicaiivillc, dniisle
difx^i'sc (le Sliasl)Miir^. Il lll ses ùtiidcs an colIr^M' (h; St. Acliriil

où il eut pour (-(HKlisciido U) l\. \\ li(;rtian(l, (loiit Moiilival a

si souvent admiré i'ùlo(iu('iic(' aussi Itrillaiilo qno solide. Son
professeur de llié(»I(»,L;ie l'ut, le W. \\ (îiiry, bien connu par plu-

ttiiMirs ouvraj^cs reniar(|ualdes.

Jl entra dans la ('(MniJa^uie de Jésus en I8"2(», iijj^d seulement
do 10 ans. Il demeura successivement à P.aris et à Strasbourg,
où il continua ses éludes en exerçant 1(^ Saint Ministèi'e.

Il vint en Canada vers iHil). Il résida d'abord à Montréal,
puis lut envoyé, en 18r);{, à Quél)ec en qualité de supérieur,
pour remplacer \o R. I*. Sacbez anjourd'iuii Directeur du no-
viciat aux Sanlt des Récollets. Il denieur/i dans cette ville

jusqu'en 1H")(). C'est [)ar st.'s soins et son s sa direction (jne l'ul

construite la bâtisse qui est aujourd'liui occupée; par l'Kcole

Normale de Québec.
Kn partant de cette ville il se nmdità Foi'dbam dans l'Fital

de New-York. Il revint à Montréal en l^iiT).

Il s'était, en plusieurs circonstances, lait remar(iner par
SOS talents (rndmiuisti'aîion, et la comjtagnie dont il était

l'un d(>s pins brillants ornements a beaucoup }irobté de ses

services. A sa morl il n'était âj^é tiue de (»l ans.

De nos jours cette compaj^nio nous a fourni des bommes
très-propres à rencouragement des réunions de jeunes
bonnu(>s catliolifpies.

Kn Novembn» ISIU), a une séance j)ubliqne cbez ces Rvds.
Pèr(!S, M. K LeI". De; Rtdlebîuille (bien connu ])armi nous
comme; avocat distingué) présenta au R. P. Vignon, recteur,

le résultat d'une souscrijttion laite; parmi les ane'iens élevées

du Ce)Uége; Ste. Maiie jiour l'acliat elo l'un des orgues que
l'on remarejue dans TEglise élu Gésu.
Le R. P. Recte'ur réiionelit à cette adresse en termes appro-

pries ; tout en remerciant le's ane'iens élèves de; leur générosité,

il les invita à venir unir b'urs veux aux sons barmonieux du
bel instrument dont ils dotaient le Gesu.
La souscription avait proeluit environ 8450.

Enlin e'u 1807, lescatbolie[ues ie Montréal étaient dans une
bi'Mi légitime exe'itation, à la nouvelle du départ définitif pour
Québec, du R. P. Micliel, l'un des premiers Directeur de
l'Union Catbolie[ue. Presepio tous les membres de cette lloris-

sanle institution, ù laquelle e3e R. Père a donné naissance,

étaient à bord du Québec ])Ouv lui présenterune adresse d\idieu

C'était un spectacle imposant, apprenant au public canadien
combien le R. P. Micbcl était aimé de ceux ù la direction

desejnels il consacrait tous ces efforts.

En 1808, le nombre des diciples de St. Ignace se divisaient

comme suit :

Eurojic 1457
Amérique 1401

Asie 315
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Afrique IH7
Ucùanio (jg

Grand total ;{.',88

Parmi ce iionil)ro, il y avait 7 Kvimiuus, 3 Vicaires généraux,
et 8 Vicaires apostoliques.

I;I10TKL-D1EU.

Tout le monde a eu ]ilus ou luoius l'occasion (rajiprécior
les ('xc(>llentes (jualités et les (euvres des dames de rilûlel-
Dieu de Montréal

; jieu de jiersoimes ctqteiidant savent au
juste rétenduiMlu bien (iiTtdles opèrent dans noire iiojtulation.

Kl d'altord, je dirai, sans doute après licauconp d'auli'es, (ju(i

CCS dames se soutieuuenl par elles-mêmes, à jiarl £'{(}() (jne le
gouvernement leur alloue, parce qu'elles ont des salles pour
les malades frldiiddis.

Entre toutes les gloires de l'institution des lU^ Snnirs de
rHotel-Dieu de Montréal, TnTie des jifiis Iwdles est (jue leur
vénéral)l(! fondatrice, Mademoiselle Jeanne Mance, fut l'im des
principaux insti'um uits dont Dieu voulut se servir, pourl'éta-
b]iss(>inenl (>t la consei'vation de la foi dans noti-e beau [lays.
A peine âgée de sept ans, la future fondatiice se consacra

à Dieu, i)ar le vœu d', ne jierpétuelle cliasteté. Plus lard, elle
se sentit prise d'un ardent désir de venir parmi nos ancè'tres,
quand en avril IGU), elle ent( lulif iiour la jin niière l'ois par-
ler du zèle de Madame de la Pellrie, qui venait de conduire
des Ursulines à Québec et de la générosité de la Duchesse
d'Aguillon, ([ui avait fondé une maison jiour les Hospitalières.
Quelque pénible (jue lut la traversé, elle arriva à Québec le

8 août de l'année 1G4I avec quehpies recrues. Le mérite dis
tingué de Mademoiselle Mance, si faible et si debcate, ses ra
res qualités, sa politesse exquise, inspiij rent jiour elle un si
vif intérêt qu'on lui lit des instances j^our qu'elle ne se rendit
pas de suite à Montréal. Enfin, après avoir passé l'hiver a St.
Michel, près de Québec, elle obtint de se mettre en route, et
débarqua à la Pointe à Callières, le 18 mai 1G42
Qui croirait que son juc mier logement, une r.âtisse de GO x

24 pieds (don de Mme du Bullion), est j(ni])lacé aujourdhui
par un monastère de 30C0 jiicds de circoniéienre ?

Tous, catholiques et protest;ints, jauvies ccmme riches,
vieillards et enfants, niaititset suAitdiis déploient un its-
pect à leur égard vraiment digne d'ac'innaticn. Qn'clkb Lien-
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. faitrices do riuiiiiaiiitô ! Coniliicii do cœurs comjialissants sn

iviifciMiu'iit dans ce cloître, on rt'i^iicnl Itj rcciieilliMiiciit et Tab-
nc,L;;iliôii des chose du monde ?

liors de la Irimslalioii des corps des soMii's défuntes, il y a

neul' aus, ou compta c(Mit, soi.xaute dixdiuit dépouilles (jui a-

vaieut été iidiumécj. de Kl.V.) à ISCiO. L;i première so'ur d'ori-

f^iuo canadienne {|ni ait lait ses vieux à Ville-Miirie, fut. la

Sd'ur Marie Morin, (jui entra comino novice, eu IGl)'-?, à l'âge

de treize aus et demi. VAlr vécut 82 aus.

Dc'iprès les Statisliijues eonsei'véesà rifotel-Dieu do ^^o^•

Iréal. ou voit <jne depuis I7(»(l jusquà JH.V.), H'j,2Sr) malados
ont été admis (lausleurs salles. IVudant cette mémo période
;5,5!)S sont morts.

Ou peut s'en assuroi pnr le tnldoau suivant :

Canadiens-Français 73,972.

Fran çais 3HH.

An^^lais 1,5:^1.

Irlandais, 5,HV.).

Ecossais 578.

Américains 4".)8.

Allt>mands 47U.

Autricdiieus 4.

Prussiens 11).

Italiens !)l.

Kspa/,fnols 45.

Hollandais 22.

1 ^OY tngais 15.

Belges 13.

Polonais 23.

Norvégiens 14.

Suisses 28.

Bohémions 18.

Indiens 585.

Nègres : 119.

Total 84,285.

En 1857, les Dames do l'IIotel- ion donnait protection a

32 orphelins. Eu 185
, elles en avaient 43, et 24 orphelines ; 21

vieillards cl 12 vieilles.

Enfin en 1859, idles protégeaient 57 orphelins, 32 orpheli-

nes, 22 vieillards et 12 vieilles.

Il a été admis dans les salles de l'Hotel-

Dieii en 1800—1957 mnlades.
" " " " " I8(;i— l'i79

'^

^' " " " '• 18()2—2181 "
^' ." " " " 18()3-25il '•

-' '' " " " [804—2289 „
" « " " '' 1805—2103
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" " " '' 18(10—2-2:)S
•'

'• " " ''- " IHC.T— :<(I-.M)
•'

" " " " " |8i;S—2iHH

Total (les malades irrus pciidaiil les neuf dernières années

Ce qui forme aviH' les 84,28.') nialad(>s, des premières années,
lin total de lOi.OOT allli;^és ipii ont été secourus de[iuis ITIiO.

Si l'on comiit?) ixini' le méiuf espace de temiis, près de l;\lin()

prescriptions données ^raLiiiliMUiMit, l'on vcria iiuc ll(),()()7

malades ont ainsi [jassi; jiar les mains des médecins et des
sceni's d(! rilolcd-Dicu pendant les 10!) dernières aniu'es.

Sur ce nonilii'e, \J\H sont décédés. (<omnie l'on voit loin de
dédaigner la pauvreté, les Su'Ui's de cli.irité do l'Ilottd-Dien

renvisa;;e it avec resjtect, comme une prAce particulièi'e,et une
ressemldance [dus intime avec .lésus-Christ et avec ses saints.

Si, [iendant son linmlde prière, la So'ur de idiarité élève ses

yen.x vers S(»s autids sacrés, qu'ajtei'çoil-fdle an milieu de la

sphîudeur des taliernacles ? C'est le Sauveur jiauvre et nu
(doué sur le gilie' des esclaves ? (^luidles sont les images (|ui jiar-

tout se [tréseuteul à sc'S regards ? C'est la ]nt're du Fils de
rilomme, gagnant par son travail 1(> jiain ([ui ne fait pas vivre,

mais (jni empêche do nionrii'. A C(jté d'elle sont ces aii(')tres ({ui

ont (di ngé l'univers par le miracle de leur pauvreté el de leui"

dévouement
;
puis ai>paraissent, dans la longue suite d(>s âges,

cette .multitud(,' de [lauvres volontaires (|ui soid dépouillés de
tout, afin de n'avoir ([u'uiie seule rirliesse et (ju'uu seul ;ui'Oui'.

l'allé ajtjireud ainsi à (dioisir pour modèles, non jias les ri-

ches et les heureu.\ du monde, mais ceu.x (jui, en gravissant
la montagne du Calvain», ont déchiré an.\ ronces du chemin
tous les vains ornements dvi siècle.

Ce Monastère comptait (>n 18(57 :

Religieuses pro fesses 77
" novici^s I

" postulantes 1(1

Aujourd'hui il y a à l'IIolid-Dieu :

l^eligieuses ^n'o fesses (U
"

• novices li

La Révde. Sœur Céré ,'i été réélue Supérieun», et la l>évde.
Sœur Si rois, autrefois à la Procure, a été nommée Directrice
de la Pharmacie.

L(\-; recettes, depuis le I(M' Août I8('i8 au lei' Août 18()*l, ont
formé, le total suivant.

Bons de l'aiiuée dernière $ (;il 87
Loyers de magasins lO.i-21 07
Rcmtes Fonc: Cf>usl '.).077 (V.]

Commutations •2.\'M) 00
. Remboursement des Capitau.x a.DDU OU
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Recettes extraordinaires 2.887 9i
Revenus do l'E-lise 045 00
Pensions des Prrtos et particuliers 632 80

" " Malados 60i 91)

" " Orphelins 215 08

Revenus de la Pharmacie 402 43
" des jardins 578 11

'' de la basse cour 123 29

Dons Gasuels des malades 31 10
" " Orphelins 93 50

$38,476,31

Tant qu'aux dépenses, elles ont formé pour la môme pério-

de la jolie somme de $31, 909, 16^- contins.

Fleur 2157 95

Aliments ^iras 2880 39^
*' Maigres 3945 75|

Epiceries, Vin et eau de vie 1672 15

Honoraires aux Procureur, Avocats &. 1600 00
Cotisations et Assurances 526 84
Bois de service et réparations 1839 00
" ^' Ghaulian-e Ç2't3 16J-

Argent placé 1000 OO"

Intérêts 2107 12

Dépenses de l'Eglise et Sacristie . 936 15^
•' Extraordinaires 5'i9 94j

Remodos pour la Pharmacie 739 1 1|^

Etolfos et Vélemonts 1400 00
Gages aux serviteurs. c^ 1981 00
Frais d'éclairage 298 21

^' dohassoGour 1676 86
Menues dépenses 436 00

$31,909 16^-

Loin d'avoir peur des misère de l'indigent, on dirait qu'en
les touchant de ses mains fraternelles, la sœur de charité les

guérit par un chaiine divin.

Avec (juel ])onheur sa bouche compatissante fait descendre
dans le sein de ceux (jui soulfrent d" bonnes et douces paroles.

Kst-il une prédication plus éloijutuite quf? celle d'une vie

toute do sacrilicos, d'abnégation et ih; charité !

Enfin, le 17 juillet dernier, plusieurs religieuses de ce mo-
nastère sont parties pour fonder un établissement pour les lé-

preux à Tracaùio N. B.—Dire avec quels transports de joie

elles furent accueillies, (^st chose impossible. Les améliorations
paraissent déjà y surgir comme par enchantement, chaque
jour amène son œuvre de perfectionnement.

Espérons que ce nouvel établissement rencontrera de cha
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Giin les secours nécessaires pour sou agrandissement et sa

prospérité. Que tous les cœurs nobles demeurent donc d'ac-

cord pour se rappeler avec reconnaissance les bienfaits qne
répandpnt parmi nous les bonnes et saintes religieuses de
l'ÏIôtel-Dieu !

LES SULPICIENS.

1647.

) 00

1 00
^ 21

] m
] 00

cha

Vers i03C), un antre serviteur de Dieu, crut avoir reçu de

son côté, les prémices de sa vocation à la grande œuvre des

missionnaires de Ville-Marie, le jour même de la Purifica-

tion. C'était un jeune prêtre, âgé à peine de vingt-six ans.

Jean-Jacques Olier, ami de St. Vincent de Paul. C'est ce noble
missionnaire des campagnes de France, qui établit plus tard

la Compagnie et le Séminaire St. Sul]»ice à Paris.

Les instances de M. Olier au])rès du P. de Condren mon-
trent que l'établissement de Ville-Marie, auquel il devait

prendre i)art, lut le premier objet qu'il connut de sa vocation

dans l'Fglise ; et aussi l'occasion d(^ la formation de la Société

des prêtres de Saint-Sulpice, par la([uelle il devait satisfaire

à cette vocation, qui, en cela était semblable à celle de M. de

la Dauversière, appelé à instituer un nouvel Ordre de Reli-

gieuse, pareillement en vue de Ville-Marie. Aussi, (mi l'tunpê-

chnnt de partir pour ce pays, le P. de Condren pensait-il ([u'il

était destiné à travailler au renouvellement de rKglise de

l'ancienne France, par la formation d'un grand nombre de

saints prêtres, et à ne procurer l'établissoment et la sanctifi-

cation de l'Eglise de la Nouvelle-Franco, que par le zélé de

ceux de ses disciphîs, qui en sou nom, iraient y travailler suc-

cessivement. Pour encourager son serviteur à porsévércr dans
celte vocation et l'exciter à s'en rendn^ digno, Dieu en avait

donné quelque vue à plusieurs saints personnages de en temps,

et lui permit de conserver son ardent désir de venir à Ville-

Marie. 'sTe me suis toujours senti porté, écrivait-il dans la

" suite, d'aller fniir mes jours en Canada, avec un zèle conti-

nuel d'y mourir pour mon maître. Qn'W m'en fasse la grâ-

ce, s'il lui i)laîi. Je continuerai de l'en solliciter tous les

jours de ma vie." Et encore : ''Il me vient souvent à l'esprit

que la miséricorde de Dieu me b'ra cett(^ grâce que de
m'envoyer à Montréal en Canada, où l'on doit bàtif la pre-

mière chapelle, sous le titre de la Très-Sainte Vierge, et une
ville chrétienne, sous le nom de Vill(»-Marie, ce qui est

une œuvre d'une merveilleuse im[)ortance."

LesR. R. P. P. Jésuites déservaient la mission de Ville-Marie
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depuis l()'f"2, quand ils on ahandonni'rent la desserte, le 12
Août IG'iT, en laveur de M. Gabriel Sonard.

M. Paul Ghoniedy de Maisonninive, frentilhomme Cham-
penois, avait déjà paru dans l'Ile de Montréal, et en avait jeté

de solides fondements en 1642. Il rc^passa en France et en a-

mena une recrue de 108 hommes. On lit des prières jmhliques
à QuéLec pour son heureuse arrivée et il lut appelé le. libéra-

teur de la colonie, dont le peuple était encore très peu nom-
breux.

Cet honnne de bien itorta lui-même, le G Janvier 1G43, une
croix sur la monlajj:ne de Montréal : les gens (jui formaient la

procession s'étaient charués des pièces destinées à l'autel,

l^endus sur la cim(> de la montatine, la croix fut plantée au
pied de laijuelle on dressa Tautel.

Le 10 suivant, la fête de St Joseph, j)i'emi(>r patron du Ca-
nada, fut célébré ; on annonça pour la première fois cette

lete soleimoUe au bruit de l'artillerie !

Ku celte même aniu';e, il y avait à Ville-Marie, outre un Fort

de défense, un logemerit capable de recevoir 70 personnes.
La ]»lupart des colons vivaient en comnuui, aimaient Jésus-
Chi'ist, et respectaient la Sainte Eglise, notre mère.

M. de Maisonneuve a toujours su attire]' un grand nombre
de néophites à Di(Mi.

D'après l'exemplo de sa louable prud(>nce, en 1047, le

bois de chaullage se vendait 30 sous la corde,, le [>ain 15 sous
les six livres, l(>s ouvriers ne gagnaient (|ue 30 sous par jour
sans être nourris ni logés. Pendant cette même année on re-

tira de notre beau lleuve Bt. Laurent, ([ni jelt(» à l'Océan par
heure, cin([uanfe-sept millions et demi de mètrt^s cubes d'eau
iO.OOO anguilles. Ft cela., dans l'csiûice de ([uatr(> mois.

M. OHer nomma poiu- aller fonder le Séminaire de Montréal,
M. Gabi'iel de Thubières {!(> Levis de (^hiaylns, abbé de Loc-

dieu. V. C. Docteur en Théologie, pour être su[(érienr, et lui

associa, M. (ia.bricd Souard, bachelier en Droit canon, des-

tiné ponr la ciire d(} Ville-^bu'ie ; M. Doniini(ine Galinier, ({ui

devait foi'iner b^s sauvages chrétiens et les réiniir en village
;

et M. A. D'ab^t ponr servir de; secrétaire à M. d(;Quaylus, nom-
mé V. G. pour le Canada. Ces (piatre missionnairesarrivèrent

à QiiébiM", 1(! 21) juillet 1G47. A leur arrivée,' à Monti'éal, nielle

Mance lein- céda uu(; cbanibre à iIIôtel-Dieu). Ils occupèrent
ensuite, la résidiMicc; de M. de ]\îaisonn(Mive, rue St. Paul,

qu'ils avaient achetée, en attendant la construction du Sémi-
naire.

i\[. Galinier, estmort le lU octobiu^ 1G7I.

^\. G. d(; (^)iiaylus, est mort le 20 mars 1G77, à Tàge de GÔ

ans.

M. Gab. Sou;n-d est mort en France, le H mars IGO;).

La prtMuièri' église paroissiidi» de \'ilIe-Mari(^ fut construite

(Ml 1G72, sous la direction de ^I. (iil(>s Pérot, second curé de

la Paroise. Ce missionnaire aux vues larges, et si capable pour
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le 12 la colonio, mourut subitement clans le jardin du Séminaire, le

15 Juillet, 1G80.

En 1076, les Sulpiciens travaillaient avec tant d'ardtnir au
dévelloppements, de la colonie, qu'on vit des marchés s'ouvrir
à Ville-Marie.

En 17GI, le dernier Gouverneur Anglais (Thomas (iape)

institua cinq arrondissements dans le Gouvernement de Mont-
réal, et cinq chambi'cs de justice : à la Pointe Glaire, Lon-
gueil, la Pointe aux Trembles, St. Antoine et Lavaltrie. Trois
chambres Supérieures lurent instituées à Montréal, à Varen-
nes et à S. Sulpice.

Peu de temps après, les prêtres du S. S. S. conjointement
avec les Religifuises de la congrégation N. D. ouvrirent des
écoles au fort de la montagne en laveur des enfants sauva-
ges.

M. François le Vaclion de Bidmont V. G. fut un des premiers
instituteurs des sauvages de ITle de Montréal. 11 mourut
en 1732

;
malgré tous les bons soins de c(>s religieux à leurs

égards, ces sauvages sans cœur, massacrèrcMit quelque temps
après, M. M. Lemaisfi-e et Vignal. du S. S. S.

Les Supérieurs de St. Sulpice de ^Montréal étaient seign(Mirs
de ril(» de Moniréal, du Lac des Deux Montagnes, do St. Sul-
pice et do Hourchemin, réprésentaient le Gouverneur de Mon-
tréal, nonunaient un bailli et autres olliciers de Justice' et

nommaient aussi aux cur(^s de ITle. Ils étaient ordinairement
Vicaires Généi'aux de TEvèque de Québec.
Le premier fut M. Ga])riel de Queylus, Altbé d(> Loc-Dieu

et Docteur en Sorbonne Vicaire-Général de rArchévé(iue de
Roiuui puis de révè(]ue de Quéliee.

Vinrent ensuite M. M. Gabriel Souard, Bachelier en Droit
Canon.

François Dollier de Casson, D.'K'teuren Théologie.
François Lefebvre, substitut en U)7().

Fram;ois Vacbon de BelmonI, BacheUer en Sorbonne.
[1 /o9

Louis Normand du Faradon.
[ 1732]

Etienne de Montgolfier, (lu'on a vu Vicaire Cauitulaiiv.
[17:)*)|

Gabritd Jean Brassiei-. [17111
1

Jean Henri Angusle Houx. (17î)8|

Joseph Vincent Quiblier, N'ice-Supérieur en 1828, Sui)érieur
en 1831.

Pierre Billaudèle, (|ui aura, nous rcs]iérons le lionbeur de
voir célébrer sa ciiKjuaiitic me anniversaire de prêtrise.

Domini(iU(> Gi';met, décédé en |8{".().

Enfin Le Rev. ^M. Baile ai-rivé [iainii nous, depuis le 17 Sep-
tembre, 1825, vst aujourdhui le Supérieur de cette noble
maison.

Ses l'apporls avec tous c( ux qui raiiiuochent sont em-
preints de cette cordialité et de cette modestie qui n'appar-
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lient qu'aux grands caractèros ot. aux hommes d'un vrai

mérite. Les plus éhn-é? parmi les fidèb^s trouvent en lui un
sage et digne conseiller ; les plus éprouvés, un cœur plein de
commisération ; tous les ineiïables épanchements d'une âme
qui surabonde de charité.

La première école dn généreux et hrave M Gabriel de
Souard premier Snpérieur du S. S. S. à Ville-Marie fut la

source intellectuele (jui s'agrandit et se complète chaque jour
sous nos yeux. L'école Normale, le Collège des Jésuites, et

celui de Montréal ne sont que le développement de cette pre-

mière institution.

M. Souard était iils d'nn droguiste à la cour du duc d'Or-

léans, il avait étudié la médecine qu'il pratiqua plus tard avec
la permission du St. Siège. Il avait nn carac^tére doux et

extrêmement facile. Sa jeunesse avait été brillante.

Sa vocation à l'état éclésiastique fut assez singulière.

A peine arrivé à Ville-Marie, il comprit qu'il fallait être au-

tant homme d'actions (jue de conseil ; sa fortnne qni était

considénible, fut mise au service de tout, pour les communau-
tés religienses comme ponr les colons. Il ne refusait jnmais
personne. Il tint toute sa vie au titre de premier maitre d'école

de Ville-Marie.

Son école, cétaitsa propriété, presqne sa résidence, c'est là

qu'il faisait élection de domicile, quand il lui fallait en justi-

ce prendre les intérêts de ses chers colons. Toutefois, et il se

S'Mitait veillir, le nombre des enfants augmentait tous les jours

déjà rasp(M't de la vie; commençait a ch;nig(M'.

Dès 17;^3, il était devenu nécessaire d'y joindre des classes

de latinité, mais en 1773 le séminaire les transporta au collè-

ge qu'il venait d'ouvrir au château Vaudrenil, sur la place

Jacijues Cartier.

En 1789, l'école était fréquenté par plus de 300 enfants.

Sept ans après, il fallut établir au faubourg St. Laurent,
une succursale que l'fui confia au père J>ucet ; c'est à partir

de cette époque, (pie les écoles se multl[)lièrent dans les dille-

rents quartiers de Montréal toujours fondées et maintenues
])ar le séminaire. Le collège comptait alors pour professeurs

])lusi(Mii's de c(>s héroïques confcssiMirs, (jui exilés l(>s uns en
Esp;igne. les autres eu Ilali(\ i)assèi'enl en Canada.
Le collège de Montréal fut fondé dans le presbyfèi-e de la

Longue Pointe, vers l'année 17()7, par M. J. Bt(\ Guratteau
de la lilaiserie, al(U'scuré decett(^ paroisse ; il décéda le II fé-

vrier 1700 à l'âge de ()0 ans. 11 fut renq)lacé par M. J. Bte.

Marchand qui au bout de quelqu(>s années (>ùt jioiu' succes-

seur M. J. Bttv Cliicoin(\'\u, et depuis sont venus M. M. Roque
Qnibli(M% Baib", Villeneuve, Nercam, Denis et le Directeur
actuel M. Lenoir.

Le premier d'octobre 1773, le collège fut installé dans le

château Vaudrenil, ((jni était situé au bas de la ])lace Jacques
Cartier) et y prit le nom de collège de St. Raphaël. La fabri-

\ V' .
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Réduit en cendres, le G Juin 1803, le collège fut rebâti en
180't, aux frais du Séiniuairo, sur la rue du Collège, et fut

ouvert le 20 octobre 1804, sous le nom de collège ou petit sé-

minaire de Monti'éal.

Le Collège tient à l'enseignement sérieux et s'applique à

prouver (ju'il est sorti de son sein fies hommes utiles à la Re-
ligion et à la i)atrie. Les Evèqnes d'IIamilton, de Poi'tland et

de Boston ont fait leurs études dans volUi maison. Ainsi (jue

Sir. G. E. Cartier, M. le Procureur Ouiniet et le Général Dix
autrefois ambassadeur à Paris.

Le "27 décembre 1861, il fut transféré dans une partie du
bel établissement du Grand Séminaire, commencée en 1854-

57, par les Messieurs de St Sulpice.rne Sherbrooke, et qui
fut ouvert en janvier 18G2. Cette belle construction sera com-
plètement terminée dans quelques mois.

Les bâtisses de l'ancien Collège furent louées au gouverne-
ment militaire pour y loger des troupes (jui y entrèrent le 27

décembre 18G1.

En 1864, cette maison comptait 250 élèves, dont 150 pen-
sionnaires.

En 18G7, ou reman^uait une forte aygmentatian.
Le système d'èdu(;ation de cette maison est le même

que celui de tous les collèges où la religion catlioli([ue est

enseignée et pratiquée, c'est-à-dire qu'il est tout paternel, ([ue

les maîtres joignent la douceur à la fermeté, et qu'ils em-
ploi(Mit des moyens de persuasion afin d'éviter ceux de la

conti'ainte.

Le coût de leur collège tel qu'il est, dépasse (Certainement

la somme de £180.000.
'

La Chapelle ([iii se trouve» au centre d(; la bâtisse (jui

mesure 535 pieds, tient le j)remi(M' rang parmi les monuments
religieux. Ce (jui la caractérise surtout, i Tunilè dans
l'exécution du plan.

Les sculptures etdoruresde raut(d,l(»s vitraux etc., (Concou-

rent à en faire un èdilice de jiiètè du plus haut goût.

Enlin, le chant du Dimanche et des fèl(>s religieuses exci-

tent l'ardeur et la piété des 123 séminaristes, tout en faisant

la joie des nombiuMix visiteui's.

Les classes de Tbéologie furent fondées en 1825, par J. J.

Lartigue, premiiu' Evèqne de >b)nfrèal, et prirent naissance
dans son jialais èpisc(jpal, rue St, Denis. L(»s pi'emiers élèves
funmt Monseigut'ur J. J. "Vinet, chapelain-secret d'honneur de
Sa Sainteté, Pie IX, curé du Sault-au-Rècollet

; M. Henry Mar-
cotte, curédeLavaltrie, et M. Josei)li Abraham dit Cou'rville,

qui a quitté la soutane pour le monde.
Par un accord convenu, le 7 novembre 1840, entre Sa Gran-

deur, Mgr. Ign. Rourget, scîcond Evè([ue de Montréal' et M. le

Supérieur du Séminaire, (M. J. V. Quiblier) agissant au nom
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(le 1.1 compaj^Miio des Pj-ètres de St. Sulpiro, l'école de Théolo-
gie fut translérée an collège de Moniréal, (rue du Collège,) et

prit le nom de Grand Séminaire. 11 v avait alors à l'Evèché
environ (juinze élèves.

Aujourd'hni,les Théologiens dn Grand Collège des Sulpi-
ciens, sont en grand nombre. Ils possèdent nue des plus
belles Libliotè(in(»s et sont visibles tons les jours.

L'église Notre-Dame actuelle fnt commencée en 18-23, ce fnt

le 11 Juillet qu'il fnt ouvert une souscription pour faire les

frais de cette iu)uv('lle cathédrale.

Dans cette imnumse basilique, il y a 1350 bancs, elle peut
contenir 15,000 piMsonnes.
La largeur du porlail de l'église est de 132 pds. anglais, l'é-

lévation des tours, do. -2 15 jmIs. Les murs ont 2G0 pds. de lon-

gueur c't GO pds. de hauteur.
Les dix cloches qui sont dans la " Tour de la Tempérance ",

à gauche, arrivèrent, à Montréal, le 24 mai 18-i3 vi furent ])é-

nies le 20 juin suivant, par Mgr. Ign. liourgf^t, Ev. de ]\huit-

l'jal ; M. J. 13. Roupe, Ptre. S. S. lit le sermon en cette circons-

tance.

Noms des Clocfies. Poids. DoNATi:i;iis.

\o MiD'lit-Virtorin 0041 Le Séminaire.

, , . r 3033 Ali)ert iMirniss et Ld. Dowlnii»'.
Lnaovirus j

'^o J()aiiu/'s-(î/'iu)vrf(i 2730 John Doncgani et son épouse.
'w Olir(i)'iiis-A)iiili(i 2114 Oliv. Bei'tJK'h^t et son épouse.
5o JiiliHS-.fosrplKi I()3l Honblf. Jules Quesnel.
Or) Ilubnius-Juslinid 1403 Hubert Paré et son épouse.
7o Liu/orirus 1200 M. Aut. Parent, Ptre.

So Ji)iinit''s-.yari(i 10'.)5 .Icau Pi'un(\'ni.

Oo Tiiiicrrdcs-Gcijovrfd ... 024 T. Doulhillicr et son épouse.

\0o Augusliinis 807 Aug. I^errault.

Ces cloches fiircnl ron(lu(^s à Londres par MM. ^lears^Cie.;
elles fur(Mil montées dans la Tour, eu Juillet |8'13 et sonnées
la première fois, le jour de la fête de St. Vincent de Paul, le

19 Juillet à midi de la mènu^ annét>.

Le 23 Août, on desc(Mi(lit les quatre an('i(Muies cloches de
la vieill(> tour, et le 30 août, v{M's •4|- h., on abattit le clocher
de raucienue Eglise jiaroissiale.

L'I*iglis(^ avait été dènu)lie eu août 1830.

Le secoiul Gros Bourdon, qui existe encore (>tquiiièse 23.780

Ibs., arriva à Moutièal le 17 septembre lv'-V47, le 18 juin 1848,

il fut béni solennelleniiMit par Mgr. Ign. l>oui'g(>t, sous le

nom de J/uni-Baplislc. Ce fut M. Billaudèle, Su[iérieur du Sé-

minaire (]ui fit le sermon.
Le 21 juin, vers 3^ lis., commença la majt^stueuse ascension

de cette niasse énorme ;
vers hs., le Gros Bourdon arriva au

niveau de la fenêtre, et à 77V lis., il était installé au milieu de
7 ^7
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la charpente qui doit le tenir susptnidu pendant plusieurs an-
nées.

M. A. Matte, entrepnuKMU', sut déployer dans cette entre-

pris!^ un tact adnùrahle.

\j'd preniièn» messe dans cette éj^lise fut chantée par feu

Mf^n\ Jean-Jac(ines Lai'lij:iie, évè({iie de Telmesse, et le pre-

mier sermon fut fait par le supérieur du Séminaire de St.

Sulpice, feu M. Quihlier. Plus de 8000 callioli([nes se pres-

saient ce jour-là dans son enceinte, et, ])armi rauditoire, on
rcmaniuait Sir James Kenipt, l'adminislrateur d(; la Province
du Bas-Gauda, sou état major et les diverses corporations de
la ville.

L'intérieur de cette Ejïlise est imposant. Ses magnifiques ar-

cean.x, ses nombreuses colonnes qui suiiportent une double
rangée de galeries, sou orgue de dimension colossale, les vi-

trau.x coloriés du chœur, sont les principaux objets que l'on

y reniar(]ue.

Au-dessous del'Eglise Notre Dame reposent les corps de M.
M. leSanlnier, Roux, Malard, Humbert, Morgan, Gottofrey, P.

Richard, Garoll', V. Richard, Fay, Roupe. Ghanial, St. Pierre,

Larré, Dnfresne, Gomte, Prévost, Granet, Perrault, du S. S. S.

décédés de 1830 à 18GG.

Au coté de la cathédrale à laquelle il communique par un
chemin couvert, est le Séminaire de St Sulpice. C'est dans
cette maison qu'habitent des hommes qui n'ont point de fa-

mille, mais qui sont appellées comme témoins, comme con-
seils ou comme agents pour tous les actes les plus solennels de
la vie civile ; sans lesquels, on ne peut ni naître ni mourir, qui
p'.'enuent l'hounne au sein de sa mère et ne le laissent qu'à la

tombe,qui bénissent et consacrent son berceau et sa couche con-
jugale, son lit de mort et son cercueil. Ge sont des hommes que
les petits enfants s'accoutument à aimer, à vénérer et à crain-

dre
;
que les inconnus a])pellentMon Père, aux pieds des([uels

les (dirétiens vont répandre leurs aveux les plus intimes, leurs
larmes les plus secrètes, ces hommes qui sont l'intermédiaire
obligé de la richesse et de l'indigence

;
qui voient les pauvres

et les riches frapper tour à tour à leur porte. Oui le prêtre a
dans ses attributions un débordement di; tolérance et do man-
suétude incalculable, il a un cœur qui déborde de miséricor
de pour notre pauvre humanité ; il est rempli de compassion
et de pardons. Sa porte est ouverte à toute heure, son bâton
de voyage est toujours près de lui, il ne connaît ni saison, ni

distance, ni contagion, ni neige.

Ge qu'il connaît, c'est son devoir, le salut de ses frères.

Nous nous fesons un plaisir de faire connaître les dates de
naissances et d'ordinations des zélés prêtres de S. S. qui rési-

dent parmi nous.

M. Pierre Bilaudèle, V. G. né à Reims en 1796, Ordonné en
1819.
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M. ,Ios(^[)li Baile, SiipôriiMir, néo à Viviers en 1801, Ordon-
né (Ml lS-2().

M. .I;ic(jiiL's Arraud, née à Bordeaux en 1805, Ordonné eu
18;}'.).

M. Louis R(^fiourd, née à V'iviersen 1807, Ordonné en 18;}j

M Heu. (Iraup'on, née à Lyou eu 1807,

M. Josejih Hai-ily, né à Besau(jou

M. Mie. O'Brieu, né à Anna eh
M. André Cuocj, né à \ai Pu y
M. Augustin Cauipiou, né à Arras
M. Ars. Barltariu, né à Marseille

M. Patrick Do'wd, né à Aruia<ili

M. Léon Billion, né à Paris

M. André Nereani, né à Bordeaux
M. Joseph Tou])in, né à Mouiréal
M. Mlh. B(Uiissaul, né à Nantes
M. Lue Pelieier, né à Auikm-v " 1810,

800,

1810,

1810,

1811,

1812,

181;},

1814,

181'i,

181 i,

1810,

M. Joseph AousLin, né à Nantes
M. Antoine Mercier, né à Lyon
M. Ku. Picai'd, né à la Cotes des N.

^I. (Ihs. Di'suiazures, né à Troyes
M. Frs. Daniel, né à Cou ta nées
M. Paul Denis, né à Vaudreuil
M. Jean Lacan, né a Rode/,

M. Jac(|ues Palatin, né à Annecy
M. Victor Ixousselot, né à Angers
M. Din. Tanihareau, né à Toulouse
M. dis. Lenoir, né à Montréal " 182;},

Cl

u
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ce

ce

ce

1810,

1817,

1817,

1818,

1820,

1820,

1822,

1822,

182;î,

182;};

M. llug-. Lenoir, né à Montréal "

M. Antoine Gibaud, né à LePuy
M. P. Marsolais, né à l'Assomption
M.Isidore Tallet, né à Avignon
M. Pierre Rousseau, né à Nantes
M. Jules Delavigne, né à Autuu
M. Jean Moyen, né à Tu II

M. Jos. Singer, né à St. Pliili[)e

M. René Rousseau, né à Angers
M. J. Bte Larue, né à Lyon
M . Fia. Martiuan, né à Chanche, V.

M. Hthe. Rouxel, :ié à Coutauccs
M. Dan. Lefehvre, né à Montréal
M. Alfred Sentenne, né à "

M. Atha. Vaclier, né à Bourges
M. P. Deguire, né à St. Laurent M.
M. A. Traucheniontague, né à St. Barthélémy en 1834, Or

donne en 1859.

M.Vincent Sorin, né à Nantes '^ 18;^'*,
" 1858

M. Louis Colin, né à Limières " 18;}5,
" 1802

M. Joseiih Parent, né à Montréal " 18;}(),
'' 1800

M.G.Leclaire,néàSt. Raphaël,M. '—1837, " 1861
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1830

1 835
1845

18;}4

1841
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1845
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1840
1844
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1847

1844

1848
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1851

1848
1 849
1850
185G
1852
1854
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1856
1862
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1834, Or-

1858
1862
1860
1861
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M. l.s. H. ncrliii, ii('' à Vrziii Clio. '' 1838, "' 1864
M. Dcsi-oclicrs, ii6 à Moulréal
M. nnissoniicjiuit,

TiCS SiilpiciciiH pnss(Ml(Mit mniiitriir.nt 22 (''tal)liss('moiits en
Fr.'iDcc :

Aix, Anf?(M's, Aiitnn, Avifïiioii, Bnyoïix, Bordeaux, Doiir-
gps. Clcrmonf, Coiitaiico, r.inio.ucs, Lyon, Motz, Nantes, Or-
léans, Paris, Le Puy, Ileinis, Rodez, Tonlonse, Tnlle, Viviers,
Dijon.

LES RELIGIEUSES DE LA CONGREGATION NOTRE-

DAME. 1053.

La Vénérable fondatrice des RR. SS. de la Con<;régation
Notie-Danic de Ville-Maiie iia(|iiit àTroycs, le Veiidi-cdi-Sainl,
17 avril 1620, et fut Jjaptisee le même Jonr dans rî\i;lise de Si.

Jean de eette ville.

Son jK're était un honnête mandiand, etsanièi'e, Gnille-
melte (7arni(M', était la l'eniine accomplie dont le sage a l'ail le.

portrait an livre d(-s Pi'overbes.
Des cinq en Tan ts qn'ils eurent, Marf.nierite fut la troisième».
Sa vocation se révéla dès Tàge le jilus tendre.
" Dès ma petite jeunesse, écrivait-elle elle-même, à Tàge

de 78 ans, dès ma petite jt'um sse, Dieu m'avait donné niuî
inclination particulière i)our assembler des pc.'tites filles de
mon a^e daus le dessein de demeurer ensemble.
Louis XIV comblait déloges cette seconde sainte qui devait

se dévouer pour notre pays.
De son côté, le grand Colbert, admirait son courage, sa

persévéï-ance, et les correspondances qu\dle tenait avec les
éminents fondateurs de Saint Sulpice, MM. Olicr etTronsou.
Une chose (]ni fait la gloire de sa congrégation, c'est (jue

Marguerite Bourgeois, fondatrice des Dames institutrices du
Canada, était de sou temps la femme la plus instruite.

Il est facile de s'en convaintîi'e, par ses propres mémoires,
que les écrivains n'ont cessé de reproduire.
Le style de ces écrits est pur et correct, très élégant et

parfois plein de naïveté.
A une époque où les grandes Dames et les princesses de la

Cour ne savaient pas l'ortographe, la sœur Bourgeois écri-
vait parfaitement sa langue.
Les spécimens de son écriture conservés à la congréga-

tion N. D. de Montréal sont admirables.
Elle commenta à exercer sérieusement les fonctions d'ins-

titutrice à la mort de sa mère. Son père voyant en elle une

!
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raro priKlcnico accompafj^nôo (rmio grandi; phHé, lui cou fia

rôdiicatioii (io SCS plus jeunes (Mifanls.

Les vorliKMiscs ndi^ncnscs de la (lou^M'(\tj:ation d(» N. D. du
li. PitMTt) l''om'rii.'r, coniuirtMil, cl csliin^riMil lji'au(;()U[) la jeune
Marj^ucriti;. Klle firent tons leurs (dl'orts pour l'attirer à elles.

Elles rinvitèrent, vl firent tout ee (ju'elles purent pour la ga-

i,Mier. Margniïritt; l'efusait loujoui's.

Enfin le premier diiuanciie (fOclobre lOU), ét.iit le jour où
les Dominicains appelés à Troyes, faisaient la lete du saint

Rosaire.

Marguerite eut la dévotion d'assister à la j)roeession qui se

faissait ce jour là. La [irocession vint à [tasser, devant 1(! por-

tail de Tabbaye des R(digieuses di; Nolre-Danic aux-NoiUKiins.

Sur ee portail, se trouvait une statue de pierre (jui représen-

tait la mère d(3 Dieu. Malgré qu'elle l'eût considérée bien
des fois, Marguerite lève les y(Mi.\ en ce moment etcomlemple
la statue. Elle lui paraissait (riiiie bi;auté ravissante et toute

céleste. Dés ce moment, elle nous apprend ce qui se passa eu
elle.

" Je me trouvai alors si touchée et si changée, que je ne me
rei'-onnaissais pas.

"

" Dès ce monient, continue-t-elle, je quittai tous mes petits

amusements et me retirai d'avec le monde pour me donner
'' au service de Dieu. "

A dater de ce jour, elle ne porta que des vêtements très-

simples, de couleur noire, et elle se dévoua dès lors avec une
erveur toujours au-dessus de ses forces naturelles. Aussi,

tôt, elle entra dans la Société des Cougréganistes externes.

Dés son entrée, la Sœur Marguerite fut le modèle de toutes

les autres. Elle était jtartont où il y avait quelques bonnes
œuvres à faire. Aussi à la première élection (|ui eut lieu a-

près son entrée dans lacongiégation, elle fut choisie pour oc-

cuper la charge principale, celle de prèféte, elle continua dans
cette même charge jusquà son départ pour la nouvelle Fran-

ce.

Les desseins de Dieu sur la Sœur Marguerite se révélèrent

pour tout de bon. Car peu de temps après ([u'elle eut résolu

de s'attacher à son divin maîtn; par les trois grands vœux, de
chasteté, de pauvreté et d'obéissance, elle conçut le ])rojet d'un
nouvel institut dont elle serait la fondatrice et dont l'instruc.

tion dos jeunes lilles serait l'objet.

Au moment où elle croyait réussir, une de ses compagnes
mourut et l'autre s'étant retirée, son institut sécroula.

Pour comble de malheur, elle perdit dans le même temps
sou bon père; comme on le voit, les aiUictions ne s'éloignaient

pas d'elle.

Dans le même temps, un gentilhomme Champenois, M. Paul
deChomedy de Maisoiineuve, venait d'êtn; chargé par la com-
pagnie de Montréal de présider à la fondation de Ville-Marie.

î

I
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11 vint de son cliàleaii ;\Troyes avantrembaniuement pour
prendre eoii^^é de sa rainille.

Ctï M. avait une sœur, religieuse de la Conj,M'é<j:ation, Mme.
de Clioniedy, t>t (jui portait en reli^noii le nom de Sonii- Loui-

se de Saiiite Marie
;
cette Su'iir ayant ap[»ris son dé[iarl pour

Ville-Marie, le pria de remmener avec lui, elle et (juatre re-

ligieuses de la (longréf^atioii, toutes les antres, peu d'instants

après Ini iirent la même demande. M. de Maisonneuve ne
pouvait dans le moment, se rendre i\ ces instances, et il y ré-

sista.

Depuis IG-'tl, il revint plusieurs fois de Montréal à Troyes,
et à cluKjue fois nouveaux refus, (pour la raison qu'en ce temps
Montréal n'était alors qu'une l)oucli(M'i(\) Ayant aiqtris (ju'on

venait de faire en (Canada un nouv(d établissement Margue-
rite alla aussitôt trouver la Supérieure de la Congrégation,
Mme. de Chomedy. Cette Dame consentit de grand cœur à
la demande de Marguerit(>. Peu de jonrs avant son arrivée,

Marguerite eùl un songe comme Saint Paul en eut nu où il

lui fut ordonné d'aller eu Macédoine.
En voyant M. de Maisonneuve i»onr la première fois, la

future fondatrice s'écria ^ voilà l'homme de mon songe."

Dès ce moment cet homme d'exemple; demanda, si elle

était disposée à passer à Ville-Marie pour y faire les écoles et

y instruire les enfants. Sur su réponse alïirmative, son dé-

part fut décidé.

Ceci se passait sous l'épiscopat de Monseigneur François
de la Houssaye,
Outre les approbations que les personnes sérieuses don-

naient à sa résolution, elle désirait (]ue le Ciel lui révélât sa

volonté.

Dieu ne lui refusa point cette satisfaction.

Comme elle était dans sa chambre occupée de toute antre
chose que de son voyage, •' un matin, étant bien éveillée,

dit-elle, elle-même, je vois devant moi une grande dame vê-

tue d'une robe comme de serge blanche qui me dit : va, je

ne t'abandonnerai point," je connus qne cétait la Ste. Vierge,
quoique je ne visse point son visage ; cela me rassura beau-
coup et me donna du courage, (juoique pourtant je ne crai-

gnisse les illusions.

Dieu avait mit lîn à toute épreuve quand eut lieu l'embar-
quement le 20 Juin 1653.

En mer, elle sut l'aire briller sa charité. Jour et nuit, elle

se tenait auprès des malades, et les soignait avec une indici-

ble bonté.

Aussi sa présence sur le navire fut une véritable mission.
Tout le monde la vénérait et la chérissait, elle était le bon
ange de tous.

Enfin, elle arriva à Québec le 22 Septembre après deux
mois et quelques jours de traversée. '' Notre arrivée, écrie-t-

elle, donna la joie à tout le monde."
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Apcine e»*it-ello (lt';l)ar(|m) (lu'ollo eut Tavaiita^'o do connaî-
tre ÂIi>ll('. Maiici3

;
co l'iit alors, ({110 ces doux saintes âinos se

lièrent d'uncï sainto etétroi'.e amitié.

Quatre aiiuôes s'éeoulèrcnt avant (ju'elle put exercer son
zèle pour l'éducation chrétiennt; d(;s enfants et ouvrir une
école. Il ne faut pas croire pour cela, ({u'elle resta ina(;tive.

La première fille qui ait été élevée dans h; pays, se nom-
mait Jeanne liOisel, Ce fut unc! élève de la Sonir bourgeois,
ù(piielle fut confiée dès r;\<j;e de quatre» ans; élevée et instrui-

te à son école, jusiju'à ràgt; de dix-huit ans qu'elle fut mariée
à un nommé Jean HiN'uichamp. Il |)arait que ce fut la pre-
mière Canadienne qm ait été mariée; à Montréal.

" On était sûr, dit un historien de la trouver partout où il

y avait du bien à faire.
"

Durant un hiver très rude, un soldat tout transi de froid

vint la trouver en lui disant qu'il n'a rien sur quoi coucher
pour se garantir du froid iiendant la nuit.

La sœur Bourgeois ne balance pas. Elle va chercher son
matelas et le lui donne. Peu après à un autre soldat, elle

donna sa paillasse. Enfin à deux autres, elle donna ses deux
couvertures.

Enfin au commencement de la cin(|uième année, elle put
o\ivrir une école. Elle entra dans cette petite bâtisse qu'elle
fit nétoyer, le 25 novembre 1057. Elle demeurait alors en
compagnie de Sœur Marguerite Picaud.

S'étant aperçu peu après, qu'une compagne lui était insuf-

fisante, elle repassa en France, parmi ses anciennes compa-
gnes, afin de rencontrer quidques àinos dévouées qui s'em-
pressaient de venir instruire ses enfants.

Elle se retira chez les religieuses de la congrégation. Les
trois premières qui s'offrirent furent Sœur Aimée Châlel,
Sœur Catherine Crolo, et Sœur Marie Raisin.

Les associés de Montréal, voulant mettre à profit le voya-
ge en France et le retour en Canada de la Sœur Bourgeoys,
avaient engagé un grand nombre d'hommes honorables et de
filles vertueuses à aller s'établir à Ville-Marie. Le nombre des
hommes s'éleva à soixante, et celui des filles à trente-deux.
Enfin ils mirent à la voile le 29 Juin 1059.

Il y avaient environ deux cents personnes sur le navire,

-

cent dix pour Ville-Marie et dix-sept destinées pour Québec.
Pendant la trt-aversée, une épidémie infecta le bâtiment et

causa la mort à dix personnes. Enfui après différentes épreu-
ves elles arrivèrent à Montréal le 29 Septembre.
Tant qu'aux dangers, ils sont en trop grand nombre pour

les énumérer, nous devons dire seulement que sans la protec-

tion de Dieu, les sœurs de la congrégation de Ville-Marie

n'auraient pu résister longtemps contre la fureur des iroquois

Comme femme forte, rien ne l'arrêtait. Une armée entière

ne pouvait éteindre le feu de sa charité!

A la voir on se sentait épris d'une grande humilité." Je ne
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crois ])as, écrivait le H. P. Houvard, supérieur des Jésuites

de Québec, avoir vu do fille aussi V(»rtueuse que la Sœur Hour-
gooys."

Après avoir assisté à la bénédiction du Très-Saint Sacre-

iiiont, elle s'embarqua de nouveau en ttitlT, l'idée d'augmen-
ter sa Congrégation l'avait poursuivie depuis son précédent
voyage.
Admirons ici la Providence qui se montra si attiuilivo en

faveur de cette saiiil(> fille (}ui se confiant en elle, était partie

4l(î Québec pour Paris sans avoir dix sous dans sa poche.

¥AU) ramena de Troyos, six nouvelles compagiios ; les Sœurs
Elizaboth de la Bertache, Madeleine Constantin, Thérèse Sou-
millard, Porrette Laurent, Geneviève Durosoy et Marguerite
Soum illard-

Ayant mis à la voile le 2 Juillet, jour de la Visitation, elles

arrivèrent à Québec l'avant-veille de l'Assomption.
• A son arrivée, la maison do Montréal se trouvait dans un
très-grand dénuement, mais il s'en fallait peu que la Sœur
Bourgeois tirât de cette situation une situation peu conforme
à la conduite de la divine Providence sur les œuvres dont
elle est le soutien.

Elle fut charmée, en voyant les colons occupés à la cons-

truction d'une Eglise en 1075, non loin de Montréal, et dé-

diée à la Très.Sainte Vierge.

En 1079, le Sœur Bourgeois entreprit un troisième voyage
en Franco, afin de consulter des ptu-sonnos éclairées sur les

règles qu'elle voulait donner à la communauté. Ce fut le der-

nier qu'elle fit en France. Dès son retour à Montréal, elle ad-

mit à la profession la Sœur Marie Barbier, fille d'un colon de
Montréal, originaire do Nevers.

Cotte digne élève de la SœAir Bourgeois naquit le 1er.

Mai 1003, son père fut margu illier pendant quelques années.
Les Sœurs do la Congrégation étaient alors au nombre de

dix-huit, quand le 1er. Décembre 1083, arriva un affreux in-

cendie qui dévora sa maison toute entière, conflagation dans
L'ujuelle deux religieuses, dont l'une nièce de la Uévde. Sœur
Bourgeois, Sœur Soumillard et Sœur Durosoy, assistante,

périront.

Réduite à la misère, la vénérable fondatrice prit cepen-
dant les moyens de reconstruire la demeure de ses compa-
gnes. " Elles étaient si pleines de confiance en Dieu., a écrit la

Sœur Juchoreau, qu'elles commencèrent à bâtir, n'ayant que
quelques pièces d'argent.

"

Leurs espérances ne furent point trompées, car la provi-

dence, qui n'abandonne jamais les siens, permit qu'avec l'as-

sistance de Mademoiselle Le Ber, et quelques donations, elles

reconduisirent leur couvent.

M. de Lacroix de Saint-Vallior, nommé à l'ôvéché de Qué-
bec en remplacement de M. de Laval, qui s'était démis de son
siège, arriva à Québec, cette môme année en 16B5. Il approu-
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va cette conf^régation en Juin 1698. La nuit qui précéda le

1er Janvier 1700, la maîtresse des novices, (|ui avait reçu les

derniers sacrements, éprouva une crise qu'on regarda comme
l'annonce de sa mort prochaine.

Lorstjne la Sccur Bonrgeoys apprit que cette religieuse

était à la dernière extrémité, elle poussa aussitôt un soupir en
s'écriant, Ahl mon Dieu (jue ne me prenez-vous, moi ({ui suis
inutile dans cette maison, plutôt que cette Sœur qui peut
rendre de si grands services !

Dieu l'exauça à l'heure même, le même soir, laSreurBour-
geoys se sentit atteinte d'une fièvre qui la fit souflrir pendant
douze longues journées.

Ce fut dans les sentiments les plus purs, qu'après une ago-
nie de trois heures, et ayant les mains modestement croisées

sur sa poitrine, elle rendit son âme à Dieu le 12 Janvier 1700,

elle était arrivée depuis quarante-sept ans, et vivait depuis
quatre-vingt ans.

Son corps ayant été exposé dans l'Église des Sœurs, chacun
témoignait le plus vif empressement pour avoir de ses re-

liques. A l'inhumation, la congrégation et le Séminaire pa-
raissaient disputer à qui aurait le dépôt d'une si précieuse
dépouille. Il fut convenu que son corps serait enterré dans
l'église paroissiale, et son cœur dans l'église de la congré-
gation.

Ces obsèques furent célébrées à la paroisse le 13 Janvier.
Jamais on n'avait vu un pareil concours à Ville-Marie. M. Dol-
lier de Casson Sup. du S. S. S. prononça lui-même l'oraison

funèbre de la défunte.

Enfin la Sœur Bourgeoys qui était née en 1620, sous lé-

piscopat de Mgr. René de Breslay, Evoque de cette ville,

lut par une remarquable coïncidence enterrée a Ville-Marie

le 13 Janvier 1700, sous la présidence de M. René de Breslay
prêtre Sulpicien, petit neveu du précédent, qui était alors

curé à Montréal.
Dans le même temps vivait en Canada, ime Sainte fille rem-

plie de vertus extraordinaires. Cétait Jeanne Le Ber, fille de
Jacques Le Ber, le plus riche négociant du Canada.
Dans sa dix-septième année, elle fit vœu de chasteté pour

l'espace de cinq ans, et du consentement de son père, elle

obtint d'exécuter le pieux et salutaire dessein de vivre éloi-

gnée du monde, à l'imitation des anciennes recluses.

La cérémonie de la réclusion eut lieu un vendredi, 5 août
1695, fête de Notre-Dame-des-Neiges vers cinq heures du soir.

Vers 1713, comme si elle eût connu qu'elle touchait à la fin

de sa vie, elle fit connaître les desseins de sa piété éclairée, "

l'adoration perpétuelle, et la fondation d'une messe quoti-

dienne, enfin la construction de bâtiments nouveaux pour la

Congrégation, et la fondation des bourses pour les enfants qui

ne peuvent payer pension." Elle fut atteinte d'une fluxion de
poitrine qu'elle contracta en se levant la nuit. Le 2 Octobre,
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veille de sa mort, on lui porta le Saint Viatique avec la plus

grande solennité. Elle reçut son Sauveur avec une ardeur pro-

portionnée à l'amour qu'elle lui portait, elle fit tirer les ri-

deaux de son lit et expira le 3 Octobre dans la cinquante-troi-

sième année de son âge.

Le Dieu qui fait succéder la sérénité à l'orage et l'allégres-

se aux larmes, ménageait à cette communauté auparavant si

éprouvée une autre satisfaction ! le vénérable M. Montgolfier
V. G. et Supérieur du S. de Ville-Marie composa en 1780, une
Vie de la Sœur Jeanne Lcber et une autre de la Sœur Buurgeoys.

Cette vénérable fondatrice a paru avec tant d'éclat et a pris

une si grande part dans l'établissement de Ville-Marie qu'elle

y tient encore de nos jours, par son institut, un rang si dis-

tingué, qu'il n'est pas possible de la trop bien faire con-
naître.

Aujourd'hui la Communauté des Sœurs de la Congrégation
se compose comme suit :

Religieuses Professes 451.

Novices et Postulantes 90.

Total des élèves dans toute Finstitution ., 13,120,

Le jour anniversaire de sa sainte mort a toujours été une
fête de famille pour son Institution à Montréal.
Chaque année, ce grand jour fournit aux élèves de ses c m-

pagnes, l'occasion de renouveler parmi elles, un acte de bien-

faisance des plus touchants, et qm rt^rnce à nos y(Mix ce que
l'histoire de lEglise nous apprend de la charité des premiers
chrétiens.

Après difl'érents exercices qui intéressent beaucoup les pa-

rents et amis présents, les juMisionnaires s'avancent sur deux
files, chacune d'elles conduisant ]»ar la main fenfant qu'elle

a résolu de vêtir. Arrivées devant la Madone, elles prennent
les trousseaux préparés et les remettent chacune à celle des
enfants qu'elles présentent. Qu'elle est digne de notre res])ect

et de notre admiration la femme vertueuse ([ui se dévoue à
l'éducation de fenfance.
Nous aurons une juste idée de cette maison, en lisant ce

qu'écrivait M. A. D. dans la Minerve^ le hnidcnnain de la séan-

ce d'adieu de 1 868-09 :

" La distribution des prix a eu lieu hier à Villa-Maria avec
" la pompe ordinaire et devant un auditoire toujours distin-
" gué.

'' Le genre de séance adopté par les Dames do la congréga-
" tion est certainement ce qui convient le mieux au goût du
" public éclairé Une idée, un fonds sérimix présenté avec
" des formes brillantes, une éducation substanlielle, rebn'ée
" par le vernis du bon ton, des manières irréprochables, voi-
" là ce qui frappe dans l'ensemble des séances données à
'• Villa-Maria. En Canada, ])ays privilégié, c'est dans les pen-
" siounats que la société ])répare son avenir, ituisque c'est
" dans le couvent que se l'orme la reinme canadienne, qui
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" tient lo sort de la société entre ses mains et qui est chargée
" de la façounor.

•' Il fait plaisir de voir tous les ans la fleur de (-(.'tte jeunesse
•' qui fait la joie et l'orgueil de la nation nous faire assister
" à ses progrès dans les études de tous genres qui ornent le
" cœur et l'esprit.

"

Depuis 1854, les Révdes. Sœurs reçoivent beaucoup d'élè-

ves des Etats-Unis et d'ailleurs.

Il résidait dans ce pensionnat, au mois de juin dernier, 20
religieuses et 140 demoiselles. Leur second pensionnat est le

Mont Ste. Marie, ouvert depuis 1860, ancienne bâtisse des
anabaptistes, qui passa entre les mains des Sœurs de l'Hôtel-

Dieu en 1852, pour un hôpital d'irlandais.

Dans la môme année, cette maison fut achetée du shérif

de Montréal par un laïque pour Mgr. Bourget. Elle fut ven-

due pour la somme de él 0,020.

De l'endroit où ce couvent est assis, on domine la cité, et

la vue est sans contredit, une des plus belles que l'on puisse

désirer.

Il me serait difficile de rapporter dans cette es([uisse, toutes

les expressions de satisfaction qui sont sorties de la bouche
des nombreux visiteurs de ce pensionnat. Comme à Maria-
Villa, on y distingue des institutrices de première classe, une
noble et aimable assistance d'élèves.

On y travaille la cire aveo une rare finesse.

A part ces deux pensionats, les Dames de la congrégation
possèdent dans Montréal, deux académies. Pelles ont de plus

onze écoles dans la ville.

Noms et dates de fondation des établissements des Sœurs
de la congrégation N. D. liors Montréal :

Ecole de la Maison Mère (Mont.) fondée en 1G57
Ste. Famille, (Ile d'Orléans) 1085
Ville de Qiu'boc, transférée à S. Roch 1088
Pointe aux Trembles de Montréal 1690
Boucherville 1 703
La i)rairi e 1 705
Pointe aux TrcmliU's de Québec 1713
Lac des d(Mix Montagnes 1720
St. Frarçoisdu Sud 1763

St. Denis 1783

Pointe-Clai-e 1784

Rivière-Ouëlle 180!)

Ste. Maru^, Nouvelle Beauce 1823

Bertbier 1825
T(M'rebonne 1826
Kingston 1841

Les Cèdres 1841

Chateauguay 1844
St. Jean 1847
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1G57
IG85
1G88
1690
1703

1705

1713
1720
1763

1783

1784
1809
1823

1825
1826
1841
1841

1844
1847

Ste. Thérèse 1847

L'Assomption 1847

Baie St. Paul 1848

Ste. Croix 1849
St. Eustache 1849
Ste. Anne dlamachiche 1852

Ste. Anne laPérade 1855

St. Thomas de Montmagny 1855

Rimouraska 1855

Chambly
St. Sauveur 18

Arichat 1856
Kamouska 1856
Charlottetown, (Ile du Prince Edouard) 1857
Sherbrooke 1857
Sorel 1858
Bourbonnais, (Illinois) 1860
Huntingdon 1862
Acadiaville (Petit arichat), Gap Breton 1863
Portland, (Maine) 1864
Miscouche, (Ile du Priuce Edouard) 1864
Williamstown 1865
Kenkakce, (Illinois) 1865

Peterborough 1867
St. Athanase 1868
Summerside, (Ile du Prince Edouard) 1868
Tignish, " » " 1868
Ottawa 1868

Cambridge Port, près Boston, (Massachusset) 1869

Waterbury, (Gonnecticut) 1869

St. Albans, (Vermont) 1869

Ghatham, (Nouveau Brunswik) 1869
St. Christophe d'Arthabaska 1869

Puisse ce que nous venons de lire et ce que nous connaissons
des dignes compagm^s de la Revde. Sœur Bourgeoys porter
partout dans les familles canadiennes si nombreuses à Mon-
tréal, l'amour de la vertu et l'admiration pour l'illustre et sain-

te fondatrice dont le nom restera béni par tant de cœnirs qui
l'ont lu et invoqué.

Prions Dieu qu'il conserve à notre cher Canada, cette Con-
grégation dans toute sa beauté et sa ferveur.

C'est certainement le v(eu des milliers d'enfants qui crois-

sent et grandissent au sein de cette admirable institution.
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LES SŒUS GRISES.

1745.

" Le pauvre vous est abaudoné," "Vous serez l'appui de l'or-

phelin."

Voilà ce que l'admirable fondatrice des Révérendes Sœurs
Grises, Madame d'Youville, a paru comprendre pendant tou-

te sa vie.

Le père de cette femme forte fut comme l'histoire nous l'ap-

prend, Christophe Dufrost de Lajemmerais, gentilhomme bre-

ton, du diocèse de St. Malo.
Après s'èti-e distingué par ses qualités millilaires eu Canada,

il fut promu au grade d'enseigne, sous M. Denonville.
Après plusieurs faits glorieux, il épousa le 18 Janvier, 1701,

Marie Renée de Varennes, fille de René Gauthier de Varen-
nes, alors gouverneur des Trois-Rivières.

C'est de ce mariage que naquit à Varennes le 15 octobre,
\10\ Ici femme forte qui devient plus tard la fondatrice des
Sœurs de Charité à Montréal. Cette dame aux sentiments si

généreux, suivit à perfection les traces de l'établissement de
sa communauté, déjà commencé par le Séminaire de St. Sul-
pice en 1696.

La famille de Lnjemmerais a donné au Canada 25 Religieux.
Plusieurs sont nés, notamment la Sa.'ur Youville, dans une
maison qui existe de nos jours à Varennes.
Comme les autres fondatrices, les premiers engagements de

Madame d'Youville au Père Eternel sont dignes du plus
haut estime.

Ces paroles furent écrites sur trois feuilles volantes par le

Rév M. Normand sulpicien, le 2 fév. de l'année 1745.

Cet acte qui est devenu la base de leur société, a été signé

jusqu'à ce jour par toutes les sœurs professes.
" Pour la plus grande gloii'e de Dieu, pour le salut des

âmes et le soulagement des pauvres, elles désirent et veu-

lent sincèrement quitter le monde en renonçant à tout ce

qu'elles i)Ossèdent,afin de se consacrer à Dieu, et se rendre

utiles aux affligés. S'unissant par le seul lien de la liberté

pour vivre et mourir enseml)le, de rester fidèles aux obser-
" servancesdu règlement (jui leur a été prescrit, enfin de tou-
" jours demeurer dans une pauvreté et une désappropriatiou
" universelle."

Quelles belles promesse pour leur jour de consécration.

En parcourant la vie de la fondatrice des RR. SS. Grises,

nous admirons la délicatesse et la sainte patience dont sut se

servir, surtout à l'égard de M. Bigot dont les grandes prodiga-

lité sont si connues, de cet homme qui fut banni après avoir

été enfermé dans la Raslile, le 10 Décembre 1763.

Tant qu au costume gris que ces religieuses ijortent, la fou-
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datrice l'adopta on 1748, par ce qu'on semblait tourner ses

compagnes en dérision, cependant, ce ne fut que le 25 août
de l'année 1755, que toutes prirent avec solemnité le costu-

me qu'elles vénéraient tant.

On remarque, snr les croix que portent ces dames, des
fleurs de lis à l'extrémité de chacnne de leurs brandies, signe
de reconnaissance envers Louis XV, qui constitua leur com-
munauté par lettres patentes.

Dans les deux incendies que sa communauté éprouva, la

Mère Youville sut comme son intime amie Molle. Mance, re-

connaître et remercier la volonté de Di(Mi.

Pendant le premier incendie qui éclata on 1745 et le second
en 1765, on la voit entourée de religieuses, par 119 personnes
tant pauvres qn'orpbelins, leur adressant ces paroles pleines
de consolatic'is. " Mes enfants, nous allons nous jeter c\ ge-
" noux, afin de remercier Dieu de la croix qu'il vient de nous
" envoycM'."

Aussitôt relovées, elle les encourage, on leur annonçant que
" désormais la maison ne brûlerait plus," promesse que l'ex-

périence a vérifiée jusqu'à nos jours.

Do sa communauté 115 personnes se retirèrent chez les lios-

pilaliôres de IHôtel-Dieu.

De suite, le séminaire St. Sulpico avança à Mde. d'Youville
la somm de 15,000 francs pour l'aider à se reconstruire, les ci-

toyens de leur côté s'empressèrent de se cotiser, et d'offrir

6,000 francs pour la môme fin. Par ordre de M. Montgolfior,
les ouvriers travailèront le dimanche à la nouvelle construc-
tion qui, le 23 septembre 1765, offrait à 2 religieuses et aux
veillards une partie de leur ancien refuge.

A la bénédiction de fflglise attenante à cette bâtisse, en
1766, la quête qu'on fit ne s'éleva pas au-delà de 124 francs.

On peut juger do l'assistance miraculeuse que la mère
d'Youville dût recevoir de celui en qui elle mettait toute sa
confiance.

Dans toutes ces épreuves, la fondatrice et ses compagnes
n'oubliaient pas leur premier père spirituel, M. Normand, qui
était décédé depuis 1759 à l'âge 78 ans.

M. Montgolfior qui lui succéda suivit avec empressement
l'exemple do son prédécesseur ; il soutint et protégea si bien
les Sœurs Grises qu'elles seraient mortes plusieurs fois crina-

nition sans lui.

Los dernières paroles de cette sainte fondatrice à sa com-
munauté, on décembre 1771, sont remplies do sympathie, do
dévouement et sont encore vivaccs dans la mémoire do celles

qui lui ont succédé.

'• Mes chères Sœurs, leur disait-elle, marchez toujours dans
" les voies de la régularité, de l'obéissance et de la'iiiortifica-
" tion, mais surtout faitos'en sorte que l'union la plus par
" faite règne parmi vous."
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Elle s'endormit dans la paix du Seiguoiir à Fàge do 70 ans
et quelques mois.

Combien de fois, après sa mort, ces dignes compagnes su-
rent recounaîfn; les etï'ets de sa protection céleste.

Qui aurait mis plus de zèle et plus d'ardeur que ces reli-

gieuses, lors([u'en 1847, près de 100,000 émigrés irlandais,

abordant à l'Ile de Montréal, se sont vus en proie aux ravages
de la peste. En cette occasion sept religieuses de Mde. You-
ville, en volant à leurs secours, eurent le bonheur de laisser

cette terre pour aller recevoir la récompense due à leur dé-
vouement.

p]n 1738, les Sœurs Grises avaient dix pauvres dans leur
communauté.
La loi était fort sévère contre ceux qui abandonnaient alors

des enfants ;
malgi'é cela, on assura à Mde. d'Youville que

des nourrices infidèles donnaient et vendaient plusieurs en-

an ts délaissés aux sauvages.

Touchée de pitié sur leur sort, elle commença, de l'avis de
M. Normand, le 16 novembre 1754, à recevoir quelques en-

fants trouvés.

Voilà donc 115 ans que les Sœurs Grises reçoivent de ces
infortunés. D'après les archives de l'Hopi lai-Général :

Elles en reçurent en 1754 2
'^ " 1756 1

« " 1757 1

" àlafmde 1760 17
^' '• en 1761 30

Elles en reçurent 328 pendant les onze dernières années de
la vie de leur vénérable fondatri'ce, morte en 1771.

Depuis cette dernière date jus([u'en 1852, elles en reçurent

plus de 6,600. De 1852 à 1861, il y eût une augmentation de
3,571.

D'après les livres de l'Hospice St. Joseph, ces dames ont

reçu :

En 1862 577 enfants trouvés.
" 1863 637 " ''

" 1864 601 " '^

" 1865 720 '' "

•' 1866 624 "

«' 1867 652 '' "

'^ 1898 678 " "

Total 4,498 " "

De ce nombre ont été emportés pendant les 4 dernières an"

nées.

Sans aucuns vêtements 1,338

Envoloppés dans du coton 27

M i t ié ge 1è s 33
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Ayant manqué (ratt.ontion do niôdecins G4

Envoyés tels (|uo naissants 108

Blessés 21

Attaqués de syphilis 3''i'.)

Malade 300

Mo u ran ts 95

Morts -^

Antres 28
" 31

Couverts de vermines 27i

Total 2,G83

Ce total doit être divisé comme suit pour cette même pério-

de :

De Montréal 1,000

De Québec 440

D'Ottawa 120

De St. Hyacinthe 80

Des Trois-Rivières 45

Des enlentours de Montréal 150

Du Haut-Canada 07

Des Etats-Unis 105

Venant d'autres places 4

Le grand total pour les 1 14 dernières années a donc été de

15,048 enfants trouvés.

Aussitôt que ces enfants trouvés sont apportés à Thospice,

on enregistre toutes les iufoi-mations qn'o.i peut obtenir con-

cernant ces petits infortunés. Ils sont alors baptisés et les soins

les plus empressés leurs sont prodigués par des nourrices qui

sont toujours dans l'établissement.

Après avoir pris ces premières précautions, les sanirs les

mettent à la campagne sous les soins de nourrices, dont on

exige de M. le curé de la paroisse un c(n'tificat de l)onne con-

duite. Les nourrices sont sons la surveillance des sœurs qui

les visitent régulièrement ; et si ces dames ne sont pas satis-

faites du traitement que ces enfants reçoivent, celles-là sont

déchargées de leur emploi, et remplacées par d'autres. Si les

enfants meurent à la canqmgne, l(>s sieurs exigent ([u'ils soient

rapportés à la communauté pour li>s identifier etîles faires in-

nhumer au cimitière catholi(]ue. S'ils vivent jusqu'à l'Age de

dix-huit mois, on les apporte à Ihospice St. Joseph, où ils sont

élevés avec les autres orphelins sous les soins des sœurs. A un
Age plus avancé, on les place conmie aiJinentis ou en servic(\

De 1865 à 1800, il a été donné aux nourrices $3,819

De 1800 à 1807 3,300

De 1807 à 1808 4,312

Les enfants sont tous bien vétus.^ et d'après la gaieté peinte

sur leur figure, il est facile de voir qu'ils sont bien traités.
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Leur santé parait fj;ônôralemont l)onno. Les plus Agées dos
filles s'occAipeiit a coudre du linge et des souliers.

Les appartements sont spacieux et bien aeérés.

Dans l'asile et l'hospice, il y a des petits lits pour les enfants
qui, parfois, éprouvent le besoin de se reposer pendant les

exercices.

Que la mortalité chez les enfants trouvés soit excessive,

tout le monde l'admet, mais il n'y a certainement aucune rai-

son de croire que l'on puisse en trouver la cause dans l'hô-

pital ou dans le système adoi)té par les sœurs.

L'état dans lecfuel on apporte les enfants est vraiment dé-
plorable. Ils sont rarement vêtus, souvent ils ne sont pas la-

vés, quel(]uefois même ils n'ont pas reçu les soins les plus
nécessairc^s qu'on devrait leur donner à la naissance! ils sont
en outre, fréquemment blessés, en hiver gelés. Pour comble
de misère il sont attaqués de syphilis et d'autres maladies
qui sont le résultat ordinaire du vice. Avec un pareil état de
choses, nous ne devons pas être surpris qu'on en ait même
trouvé morts à la porte, d'autres mourants; que la majorité
soit malade, et que ceux qui, Jquoi(|ue ne paraissant tout-à-

fait malades, succombent, cependant, plutôt que d'autres en-

fants, placés dans des circonstances plus favorables.

Le plus grand nombre de C(^s enfants sont nés à Montréal,
et il est plus que probable qu'ils seraient morts aussitôt et

plus tôt s'ils eussent été laissés à la merci de parents dont
l'habitude du vice a ét(juffé tout sentiment généreux, au lieu

de recevoir les soins charitables des bonnes Sœurs (|ui, cer-

tainement, méritent la reconnaissance et l'admiration de tous

honnêtes gens.

Tel est le résumé d'un rapport donné à la suite d'une visite

faite en avril 18()7 par M. P. P. Carpentier, Ph. D. et M. A.
B. LaRocque, M. D. Secrts. llonors. de l'Association Sanit. de
Monlréal.
La conmiunauté dos Révdes. Sœurs Grises se compose pour

18G9 de :

Religieuses professes 101

Novices 35

Elle soutient de plus :

Femmes pauvres 185

Vieillards 73

Les dépenses de la maison pour 18G7 ont été de $43,500
Les dépenses de la maison mère pour 18G8 ont été de 44,000

Ces dames entreprennent conmie depuis leur fondation
toute sorte d'ouvrages à l'aiguille dont le produit est la prin-

cipale ressource de leur maison.
Comme toujours on peut dire : "Allez chez les Sœurs Gri-

ses, elles ne refusent jamais rien."

Les visites à domicile datent du 23 octobre 1846 et l'inau-

guration des salles d'asile dans les quartiers de cette ville

date du 25 avril 1858.
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La premièro salle d'asile qui ait été fondée à Montréal fut
celle do, rHns])ice Si. Josej)!!, rue du Cimetière.

On doit reconnaître en M. l'abbé Uousselot, curé de Notre-
Dame, le vrai fondateur et protecteur des salles d'asiles qui
sont sous la surveillance des Sœurs Grises.

Les deux asiles St. Josepli et de Nazareth' sont fréquentées
tous les ans par plus de 1,UUU enfants que les parents retour-
nent chercher le soir.

Le gouvernement provincial s'appercevant de tout le bien
que cette communauté propageait parmi les classes aftligôes

de notre cité, leur a alloué pour 18G0 ce qui suit :

Sœurs de Charité •. $800
Asile Bonaven tu re 430
Asile Nazareth 830

Et dans l'octroi supplémentaire pour les six mois finissant

le 30 juin 18G7, elles ont dû recevoir les sommes suivantes :

SfDurs de Charité $400
Asile Bonavent ure 215
Asile Nazareth 215

En ajoutant le don généreux fait en janvier 18G9 par la

Banque d'Epargnes de Montréal nous voyons que ces dames
ont reçu .

Salle d'Asile St. Joseph S530
" " Nazareth 75

Asile des Aveugles 75

Il a donc été déposé entre les mains des Sœurs de Charité
en 18G9, près de $4,000, somme qui ne paie pas le demi quart
des dépenses, mais qui fait honneur à l'excellent esprit qui
anime cette institution financière.

L'Asile Nazareth, a reçu pendant les dernières années près
de 40 aveugles, qui sont traités avec douceur, bonté et chari-
té. Nos dévoués sulpiciens no manquent pas d'aller souvent
visiter ces pauvres aflligés.

L'édifice que la communauté fait construire à la croix rou-
ge ne sera pas couplétement terminé avant 4 ou 5 ans

; cette

bâtisse sera l'un des plus beaux monuments de la partie la

plus salubre de notre ville.

Le plan a été tracé par deux habiles architectes, MM. Bour-
geau et Leprohon. Cette bâtisse fera face aux rues Dorches-
ter, Guy, St. Martin et Ste. Catherine.
Nous pourrons avoir une idée de cette nouvelle construc-

tion d'après quelques notes prise sur le plan même :

Hauteur du rez-de-chaussée... 10 pds hors de terre.

Longueur de la bàtiss 531 "

Largeur 423 " G pouces.

La grandeur de l'Eglise qui se trouvera au centre sera de
14G x 74 pieds.
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Les maçons y travaillont activomont, et l'ouvrage avance
anssi rapidonionl (jue possible.

La nonv(!llo maison des avenj^lcs et l'Eglise voisine, rno
Ste. Gatli(>rino, sera terminée sans ancnn donte cet antomne.
La pose de la première pierre de ces denx édifices a eu lieu

comme on se le rappelle, le 27 juin dernier, au milieu de plu-

sieurs prêtres de St. Sulpice et d'un grand nombre de citoyens.

Le Rév. M. Bayle, Supérieur du Séminaire de St. Sulpice,

officiait et le Rév. M. Martineau fit le sermon de circonstance.

Si Montréal s'agrandit, d'un autre côté, il ne néglige pas de
fonder des institutions qui en ne laissant rien à désirer sous
rapport matériel contribuent largement à instruire et morali-
ser sa pop\ilation. On ne regarde ni aux difficultés, ni aux
embaras de l'entreprise.

Enfin la population de la Rivière Rouge et du grand fleuve

Mackenzie profite aujoudliui des avis salutaires des nobles et

saintes filles de Madames Youville que leur zèle a déjà por-

tées dans ces lointains et déserts parages.

Il y a actuellement à la Rivière Rouge GO,000 sauvages,
dont 20,000 ont reçu le Baptême. Pour civiliser ces habitants,

il y a quatre évoques, trente-six prêtres, 38 religieuses et 20
converses.

Voici les missions des Sœurs de Charité qui existent à la

Rivière Rouge avec leur date de fondation :

St. Boniface, Rivière Rouge fopdée en 1844
Mission St- François Xavier 1850

" St. Norbert 1858
" Lac St. Anne 1859
" Ile à la Grosse 1860
" St. Vital 1860
" Lac à La Biche 1862
" St. Charles 1866

Rivière McKenzie 1867

Ces apôtres de charité perdirent un grand bienfaiteur en
1853 dans la personne de Sa Grandeur Mgr. Joseph Norbert
Provencher, évoque de St Boniface. Son départ pour l'autre

monde s'est vivement fait sentir et ne sera oublié de sitôt.

Le premier bateau à vapeur qui ait voyagé sur la rivière

Rouge, est l'Anson Northup^ que ses propriétaires y conduisi-

rent à grand frais de la rivière Saint-Pierre, prof' tant, pour
cet eflet, des eaux débordées du printemps. Le bateau arriva,

à l'improviste, au centre de la colonie. Personne ne l'atten-

dait ; son arrivée prit les proportions d'un événement, et à la

surprise publique, le canon gronda et les cloches carillonnè-

rent en signe d'allégresses, le sifilemont de la vapeur, se pro-

menant sur les eaux de la rivière, disait aux échos du désert

({u'une ère nouvelle allait luire pour ce pays. Les troupeaux
d.animaux domestiques, peu habitués à ce bruit, prenaient

la fuite se croyant, poursuivis par une bête plus grosse qu'eux
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mémos, ot les gens de beaucoup comme de pou d'esprit ac-

couraient on foule pourvoir le nouveau vonn, ((ui n'était pour-

tant pas \ui clHïf-d'uHivre dn genre, Los enfants, j)Our exprimer
leur étonnement, disaient qn'il avaient vu passer unii grosse

berge ayant un moulin à son arrière.

Ce district, le [tins imjjortant par h, nombre et la (jualité des

fourrures, comprend, outre les environs du gi-and lac des Es-

claves, toutes les terres arrosées par le fleuve Mackenzie pro-

prement dit et ses affluents, ainsi que par les autres fleuves

qui se déchargent dans la mer Arctique. Presiiuo tout ce dis-

trict est et doit rester pays de chasse. A l'exception de([uelques

points isolés sur le fleuve Mackenzie et sur la rivière du Liard,

la culture est impossible. Le froid est partout d'une intensité

extrême, malgré les consolantes assurances données par l'ins-

pection des lignes isothermes que la science multiplie sur cer-

taines cartes de géographie. Le district de la rivière Mackenzie
possède des gissements carbonifères, dos puits de poix miné-
rale et bitumineuse. D'immenses stratiflcations calcaires avoi-

sinent les roches primitives. Le chef-lion de ce district est le

fort Simpson, situé à Glo 51, 25, de latitude par 12 lo 51, 15,

de longitude, au confluent do la rivière au Liard avec le fleu-

ve Mackenzie. C'est dans ce fort que réside le bourgeois en
charge du district ; c'est aussi là que se réunissent les commis
des différents postes vers la fin d'août pour recevoir les ordres

de leur chef et les marchandises nécessaires à la traite dos pel-

leteries. On pénètre dans lo district de la rivière Mackenzie
en descendant le fleuve du même nom. L'embouchure de ce

fleuve, qui donne le tribut de ses ondes à la mer Glaciale, for-

me un immense port de mer."

Les Sœurs Grises comptent trois missions aux Etats-Unis.

Hôpital St. Vincent à Tolédo, fondé en 1855

Asile Looby, à Salom " 1866

Un Protectorat de Marie-Immaculée à Lawrence fondé
en 1868

p]t treize missions en Bas-Canada :

Hospice St. Joseph à Montréal 1854
" Youville àSt. Benoit 185;^

Salle Ste Brigitte cà Montréal 185G
" d'Asile Bonaventure 1858

Hospice Lajemmorais à Varennos 1850
Maison St. Patrice, Montréal 1860
St. Henri des Tanneries 1861

Hospice St. Joseph à Beauharnais 1861
Asile Nazareth Montréal 1861

Notre-Dame-des-Noiges 1 863
Asile Bolhléom à Montréal 1868
St JeanDorchoster 1868

Enfin depuis le mois d'avril dernier un hôpital est ouvert à
Chambly.



I'
^

M*>

48

Tiîi Rrvdc. Mrrc Coiilllrc, niiciciiiic siiii(''i'i('iii'i' do rilôj)ital

(jÔiu'm'.iI (les Sd'iii's (Ifiscs de Moiilrral, en est la Siiiirriciirc

ot la lît'vdc. Sd'iir liCiuay, assislanlc. Ces dames soiil arrivées
dans le iioiivcd ôlahlissiniKMit ]o *2'2 .fuiii l.SIJ'.).

Mme. N'ciivi; (loiiiior (>t son lils, M. Mari in (A)iinoi', Icui* ont
fait don d'uiK! i)r(»iti'iùtt'' (''valnôo à la somme de SI», 1)00. Ku
sus de ce que feue Mell Glémeuee Sabatlié et M. K. FréclK.'tte

ont données.
Kn IHCiH. les im. SS Cu'ises ont chtonu de la Lé^rislalnre

l'autorisation d'ajouter à leur biens-fonds, jusqu'à concurren-
ce d'un revenu amuiel, lasonum; de 68,000.

Eu teruiinaut n'oublions pas que ces relif^nouses toujours a-

uimées par le plus jtur dévou(nuout deviennent les mères d'un
grand noiubre d'imlauts (jui seraient à jamais perdus. KUiîs

termiiieut leur pieuse vie eu auges débouté eu allant cueillir

là haut lu couronne décerné à ceux qui out passé en faisant

le bien.

LES EVEQUES DE MONTRÉAL ET LE CHAPITRE AC-

TUEL DE L'ÉVÊCHÉ.

1821.

M. J. .T. Lartigue était né à Montréal, le 20 Juin 1777, de
M. .Jacques Lartigue, médecin, (;t de Marguerite Gherrier. Il

n'avait que 14 ans quand sou père mourut. La perte de ce pè-

re qu'il aimait avec une tendresse plus qu'ordinaire et dont
il était aussi extraordinairement aimé, lui causa une si gran-
de douleur qu'elle inlluàf -^ur son caractère, (jui d'enjoué,

qu'il avait été jusqu'alor' nt grave et sérieux. Ce lut à

cette époque que ce y .diant se livra à l'étude avec une
ardeur incroyable.

Ayant achevé soi- .rs en 1793, il étudia d'abord la lan-

gue anglaise, puis la loi successiveni(|nt sous M. Foucher et

M. Bédard, avocats de cette ville. Il '/ommença dès lors à fai-

connaître son talent admirable i)0ur la parole, en s'exerriant

à la déclamation devant ses compagnons de cléricature, qui
se plaisaient à l'entendre débiter les plaidoyers qu'il compo-
sait pour se i)réparer à faire triompher un jour la justice et

la vérité. Il étudia la Loi avec beaucoup d'application ; et il

fit ensuite servir à l'avantage de la religion les connaissances
du Droit Civil, qu'il acquit alors. Eu même lemps il apprenait
la Loi Divine en étudiant avec ardeur la Religion et ses dog-

mes sacrés, pour pouvoir défendre sa foi contre les attaques

des incrédules qu'il devait rencontrer dans le monde ; et ce

fut avec un tel succès, qu'il lui arriva de dire ingéauement,
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graii-

enjoué,
fut à

apr(''S son ('«ir-vatiDii à l'Kiiiscopnt, : ''.lYîlais aussi capable d,?

'• soutenir les iiilérôls d»; la llcli^^ioii coiitn; rimpiété des
'' Pliil<)su[»lit's, pendant ([ue j'étais dans le monde, que niain-
'"• t(Miant.

Il fut ordonné préti-e, à St. Denis le '21 Se[)teinlire IHOO, par
rMvéijiie de Qiiéltec. M^i'. Pierre Dénaut, nalil' de Monlréal.

M. LarliipMie enli-a dans la eoniiia/^nie de S. Sulpice de cette

ville le 22 février 180(1, et fut agi'égé coninie directeur l'année
suivant»». Cet honune de fiéniequi alla soutenir en 181!). en An-
^delern.' les droits du Séminaire, fut nommé par le Pape, Pie

VII, Evèque de Telmcsse, en Lycie, il fut consacré le 2! Jan-
vier 1821 par Mgr. .1. O. Plessis.

Après sa consécration, il résida au Séminaires. S, jusiju'en

1821, de là il alla demeurer à rilùlel-Dieu pendant l'esitace de
(juatre ans, ce fut le lU septembre 1825, ([uo Sa Grandeur prit

possession du premier Palais épiscopale à Montréal.

Le 25 Juillet 1837, Mgr. Lartigue donna la consécration épis-

copale à Sa (irandeur, Mgr. Ignace Hourget.

Après (piebiues tribulations, Mgr. Lartigu(î mourut à
riIôfel-Dieu, le jour de Piuiues, l'J Avril 18-iO, à làgc de 02
ans el(iuel(iues mois. Ses restes furent déposés dans les voû-
tes de la Cathédrale St. Jacques rue St. Denis, il furent de là

transportés à l'IIùlel-Dieu. ni . ,
i

Au commencement de IBOI, peu après la translation des
corjis des sauirs défuntes de l'IIôtel-Dieu dans leur Monastèi-e

du Mont Si. Famille
;
les restes du premier évéque furent eu-

fin déposés dans les voûtes de la Congrégation N. D. où ils sont
demeurés depuis. Sa Grandeur. Mgr. Ign. Bourgct devint se-

cond Evèque de cette ville, lo 2-i avril 1840.

Nos Seigneurs Prince et Larocqne furent coadjuteurs de Sa
Grandeur. Le palais (|ue l'on admire aujourdliu'i au Mont St.

Joseph futconnnencé en 180 i, et Mgr. Boui-get en prit posses-
sion le 31 août 18G5.

Ce très digne personnage est né à la Pointe Lovi, le 30 Oc-
tobre 1799, il a fait ériger \ni chapitre, introduit dilFérents Or-
dres Religieux dans son diocèse, érigé lui-mémo plusieurs
communautés de religieuses, fondé une Institution pour les

Sourds-et-Muets et fait cinq voyages à Rome. Dans son troisiè-

me voyage, où il représentait la Province Ecclésiastique de
Québec au Concile général convoqué pour déiinir le dogme de
l'Immaculée Comception, il a Laptisé Racid Bey, officier de
l'armée ottomane, et assisté à ses derniers momens, le théo-
légien Bouvier, évéque du Mans. Dans son cin([uième voya-
ge, il a bien voulu nous faire connaître la conduite de nos
braves Zouaves par plusieurs lettres bienveillantes. R a de
plus fait parvenir au Canada plusieurs caisses de saints reli-

ques, appartenant à S. Zenon et ses 10,302 compagnons. R est

patron de la Banque d'Epargnes de cette ville.

Mgr. Bourget fut le promoteur de l'œuvre de nos brr -p^

4
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Zouaves partis pour Rome depuis février 1868, date oi!i le pre-

mier détachement nous quitta pour la Ville Sainte.

C'est pour cette cérémonie grandiose et solennelle, expression
vivante de tout un peuple qui croit, c'est pour cette démons-
tration écrite au regard du monde entier, que la vaste encein-
te de Notre-Dame de Ville-Marie, avait paré en cette occasion
ses plus beaux atours de l'été. .Toutes les classes, toutes les

nationalités, dans cette démonstration ont témoigné d'une
manière digne d'elles leur attachement à leurs principes et

à leur foi. Sur les colonnes en faisceaux s'étalaient les baniè-

res de nos différentes sociétés ind ntrielles et artistiques. Des
festons parsemés de verdure flottaient de la couronne Royale,
suspendue à la clef de la voûte du Chœur, et abri'.aient comme
un immense baldaquin les évoques réunis dans le sanctuaire.

Le regard du spectateur lisait les sentences suivantes :

Vive Pie IX. Amour. Fidélité. Le maitre-autel, paré de doru-
res et de glaces réverbérantes, était surmonté de banderoUes
violettes, du replis desquelk^s sortait ce verset : Cijrislum Rc-

gem^ Adoremus^ Dominantem Gentibus. Des ruisseaux de gaz en
flammé, s'échappaient des clochetons des niches dans le sanc-

tuaire, pour remonter tortueux sur les stalles du chœur, dé-

crivant dans leur course des Jésus et des Maria, des cœurs,
des croix, et des branches d'oliviers.

A 7J heures, Nos Seigneurs les Evêques firent leur entrée.

Plus de 400 Prêtres de toutes les parties de la Province se

pressaient au-delà de la balustrade.

Plus de 150 Jeunes gens en costumes militaires et à la tour-

nure martiale savançaientdrape'iu en tôte, dans cette belle ca-

thédrale au souvenir si précieux.

L'orgue joué par M. Labelle, rendait des sons graves et ma-
jestueux, ïl y avait plus de 300 exécutants qui chantaient avec
emphase le Vejii Creator, Laudate Domiuum.^ et le Tantiim Ergo.

La recette en faveur de l'œuvre des Zouaves jusqu'à ce jour
s'élevait à S16,404, non compris$l,000 recueillies àcette céré-

monie à l'Eglise Notre Dame, par les offrandes volontaires

des assistants.

Après la cérémonie, les zouaves, musique en tête, se sont
frayés un chemin à travers la foule immcnge, avide de les

voir. De la Place d'Armes, au millieu des acclamations en-

thousiastes, ils ont défilé par la petite rue St. Jacques et se
sont rendus à l'Institut Canadien français, où ils ont déposé
leur drapeau. Dans cette vaste salle M. Le Commandant Tail-

lefer su attirer l'attention de ses braves amis par un de ces

discours qui remua leur âme.
Le lendemain matin, une messe solennelle eut lieu à l'Egli-

se du Gesu. Ces chers Canadiens communièrent à ce service

divin de la main de sa Grandeur Mgr. Ign. Bourget.
A l'exemple de sa Grandeur, les peines, les attentions et les

soins du Rev. M. Rousselot curé de Notre Dame, du Rev. P.

Vignon, recteur des Jésuites, du clergé en général et du
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Comité des Zouaves Pontificaux, composé de M. M. 0. Berthe-
let, C. Leblanc, L. Beaudry, J. Royal, A. Larocque, M. Belle-
mare, E. Lef. De Bellefeuiile.RivardetTrudel

; sont dignes de
tout éloge.

Nous voilà rendus au temps d'envoyer un cmquième bâtai
Ion, nous en avons à peine entendu parler, que déjà le der-
nier du mois de Septembre, prés de 100 nouveaux géné-
reux combattants du 8. Siège se sont mis en chemin.
Honneur donc à sa Grandeur Mgr. Ignace Bourget

; hon-
neur aux prêtres de l'Evôché qui n'ont rien épargné pour les
encourager, ainsi qu'à tous les autres Ministres de Dieu
et parents courageux qui ont sacrifié ce qu'ils avaient de plus
cher en faveur de la plus digne des causes.

Gomme les précédents détachements, la foule qui les applau-
dissait à leur départ, offrait un mélange bizare et confus do
toutes les conditions et de tous les rangs, un grand nombre
de protestants paraissaient admirer leur contenance et leur
courage

;
on voyait la vieilesse à côté de l'enfance, l'opulen-

ce près de la misère. Partout sur leur chemin se déployait des
pavillons.

Le Révérend Messire Desnoyers, curé de St. Pie, accom-
pagnait M. le Ghanoine Moreau en qualité d'assistant au-
mônier du cinquiène bataillon des Zouaves Pontificaux.

Voici les noms des Chanoines, qui forment le chapitre ac-
tuel de l'Evôché :

M. Truteau, V. G. ;
M. le Chanoine Paré, secrétaire. M. Pla-

mondon. Econome
;
M. Leblanc, Procureur, et MM. les Cha-

noines Moreau, Lamarche et Hicks.

M. le Chanoine Fabre est actuellement à Rome, ainsi que
M. A. Moreau retourné avec les Zouaves Canadiens.

LA PROVIDENCE.

1828

La maison de la Providence fut fondée par une veuve de
grands mérites. Dame Emélie Tavernier, veuve Gamelin. Cet-
te bienfaitrice naquit à Montréal le 20 février de l'année 1800.
Elle avait donné un commencement à son œuvre en 1828 en
se chargan^t des femmes âgées et infirmes.
La première veuve qui devint l'objet des soins de Mde. Ga-

melin, fut une femme St. Onge, âgée de 102 ans. Elle géné-
ralisa sa maison en 183G, et eût le bonheur de connaître M
Claude Fay, Ptre. S. S. arrivé à Montréal en 1823, qui devint
l'un des protecteurs de sa maison. Cette dame avait le singu-
lier talent de s'associer à des cœurs généreux comme le sien
ce fut par cet excellent moyen qu'avec peu de ressources per'
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?onnellcs elle put entreprendrt3 la fondai 'on do la Providence,
qui, comnio chacun le sait, lait un si t^rand bien parmi la i»o-

pulationde la partie vraiment canadienne de notre cité.

Le confesseur de Mde. Gamelin. M. J. lite. St. Pierre du S.

S. S. fut d'un grand secours pour sa maison, lors de son déve-
loppement. Cet homme de bien qui mourut en 1850, âgèd(î64
ans, n'a pas été oublié de ceux qui ont connu les services (ju'il

a rendus à l'Hôtel-Dieu où il a été pendant 23 ansTaumùnier
le plus compatissant que l'on pouvait désirer.

Ce fut Mgr. Power, évèqne de Toronto, et natif d'Halifax,

qui posa la première pierre de cette communauté. C'était le

10 mai en 1842. Quoique inachevée, elle fut bénie par Mgr.
Phelan, le 21 août de l'année 1843.

Mgr. Ign. Jîourget, s'aper(;ovant qu'il ne pouvait avoir aucu-
ne sœur de Charité de France, résolut de former lui-même
des sujets pour conuuencer innuédi(itement ce nouvel éta-

blissement. Un noviciat fut aussitôt ouvert.

Les sept premières novices qui firent leurs vœux furent:
Emélie Tavernier, Vvo. J. Bte. Gamelin, Agathe Seney, Jus
tine Michon, Madeleine Durand, Marguerite Thibodeau, Emé-
lie Caron et Victoire Caron.
Mde. Hamelin vendit pour la Providence un magnifKjue

terrain d'environ 5G,l»(J0 pieds en superhcie, lieu où elles ré-

sident actuellement. A part cela, M. C. II. Lacroix fit don aux
religieuses d'un substitut de $2,000. Mad(mioiselle Thérèse
lîerthelet et M. son frère furent d'un très grand secours pour
la communauté de la Providence.

PJn 1807, rEvè(]uc de Montréal faisait connaître aux dames
patronesses de cette maison, la somme de bien qu'elles fai-

saient, et la position critique dans laquelle elles se trouvaient.

En celte même année, h. Pro\-idence se trouvait chargée
d'une dette de £5,000 ainsi que la rente. Avec quelques ba-

zars qui furent très enccuragés, et l'assistance de (jnelques

personnes charita])les, elL-s commencèrent avec empresse-
ment à solder certaines dettes.

A part l'Hospice St. Joseph do la rue Mignonne, fondée
pour offrir aux prêtres Agés une retraite honorable, d'une
chambre de dames pour qui le monde n'a aucun attrait, d'un
orphelinat, externat, etc., etc., le Séminaire emploie les Sœurs
de la Providence au soin de distribuer ses aumônes aux pau-
vres du quartier Est de la cité. Près de 1000 familles y vien-

nent chercher des proviiions de toute espèce ; on y fait en
hiver de la soupe ([ue l'on distribue aux pauvres tous les

jours de la semaine. L'asile donne à manger, année commu-
ne, à 4,800 pauvres passants.

Outre les provisions nécessaires an soutien de la vie, il y a

à l'Asile de la Providence un Dispensaire contenant les remè-
des dont les pauvres peuvent avoir besoin. Les médecins de
la Faculté de Médecine et de Chirurgie en ont la direction.

D'autres médecins sont chargés par eux de visiter les pauvres
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([uand ils sont malades ; et leurs prescriptions, au nombre de
Il 1,577, sont exécutées par les Sœurs préposées à la distribu-

tion des remèdes. Or, c'est d'ordinaire à 5,070 personnes
qu'elles rendent annuellement ce service de charité.

Ces bonnes sœurs ont l'ait imprimer, dernièrement un travail

des plus utile et des plus remarquable. Ce volume qui a près
de 1,620 pa^^es a pour titre : Traité élèmoitairc de matière mé-
dicale^ et guide pratique des Sœurs de charité de l'Asile de la Pro-

vidence.

Comme on le voit, la seule pensée qui domine ces religieu-

ses n'est autre que celle des malheureux, qui semblent sourire

pour les autres, jamais pour eux !

Dans toutes ces bonnes actions ; les religieuses sont aidées
par de pieuses filles qui se consacrent à leurs cruvres de cha-
rité sans recevoir autre chose qu'une nourriture frugale et

un habit de deuil en entrant dans le Tiers-Ordre des Servîtes.

Je vais me contenter, ajoutait Sa Grandeur, en 1807, en s'a-

dressant aux mêmes dames patroimesses, de vous faire

connaître, par une simple statistique ; (]ue 331 vieillards,

775 vielles, IG97 orphelins, 2986 orphehnes, 76 aliénés, 3602
enfants, pensionnaires, 10,469 externes, 86 pensionnaires sécu-
liers, "2,469 malades, 5,092 visites à domicile, 2,653 veilles à
domicile, 46 pensionnaires ecclésiastiques en Orégon, ont été

sous la direction et les soins des Sœurs de Charité de la Pro-
vidence hors d(^ Montréal depuis l(Mir établissement.

N'est-ce pas là un des plus beau spectacles au sein de nos
sociétés modernes, si afïblées de grandeur, de toilettes et de
plaisir, de voir ces vierges foulant aux pieds Tàge, la beauté
et les appas ([ue le monde chérit avec tant d'empressement.
Tant de généj'osité ne devrait jamais s'oublier î !

" Certes, disait l'éloquent Evè(ine do Clermont, lors(]ue

les infortunés voient une ame fidèle malgré la naissance, les

biens, avec les mépris dos dignités qui la distingue renoncer
aux i)laisirs (]ui rendent la prospérité si digne d'envie, fuir

un monde qui la cherche, se dérober aux honneurs qui Ten-
vironne, percer jusque dans les plus sombre retraites des
pauvres, et là faire de leur lèpre même un spectacle agréable
à ses yeux, abaisser ses mains charitables justju'à leur dégoû-
tantes misères, verser de l'huile sur leurs plaies, respecter

leur chair hideuse comme le temple de l'Esprit Saint, soula
ger leur douleur par des paroles de consolation, calmer leur
impatience par la douceur de la foi, prévenir leur honte et

leurs besoins par de saints artifices, et enfui tout soulVrir, ou
pour adoucir leurs peines, ou pour assurer leur salut, ah !

c'est alors que ces pauvres Ames lèvent leurs yeux au ciel,

qu'elles reconnaissent un Dieu sage, dispensateur des choses
d'ici-bas et père commun du pauvre comme du riche ; c'est

alors qu'elles publient les merveilles de sa Provideuct». Que
vous êtes riche en miséricorde. Seigneur, lui disent-elles,

vous n'abandonnez jamais ceux (]ui espèrent en vous ; votre
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œil, attentif aux besoins de vos créatures, ne permet jamais
qu'elles soufïVent au-delà de leurs forces. C'est alors qu'elles

regardent leur inforttme avec des yeux chrétiens, et qu'elles

commencent à comprendre combien Dieu est grand et digne
d'être servi, puisqu'il peut se former au milieu de la corrup-
tion du grand monde et des périls de la prospérité, des ser-

vantes si fidèles."

Depuis la fondation, il y a eu près de 300 professions, sur ce

nombre près de quarante sont décédées, et 206 sont vivantes-

Prés de $1,000 leur ont été alllouées par le gouvernement
provincial pour leur différentes maisons cette année. Elles

ont reçu de plus, de la part des directeurs de la Banque d'E-

pargne une jolie somme qui leur sera d'un grand secours.

Ces quelques sommes ne peuvent cependant balancer les

dépenses qui chaque année sont énormes.

Voici une liste des missions fondées par les religieuses de
la Providence depuis leur origine :

Maison-Mére de Montréal fondée le 25 Mars 1843
Hospice St. Joseph fondée le 1 Mai 1843
Mission de la Longue Pointe fondée le 1 Mai 184G
Mission de Laprairie fondée le 16 Mai 1846
Mission Ste. Elizabeth fondée le 15 sept 1849
Notre-Dame du bon-Conseil (Sourdes-Muettes)

à Montréal, fondée le 19 fév 1851

Mission St. Paul fondée le 2 sept. 1853
Hospice St. Alexis (Orphel.) Montréal, fondé le. 18 déc. 1853
Mission de Burlington (Vermont( fondée le 1 mai 1854
Mission St. Henri fondée le 3 fév. 1855
Mission de Jolietle fondée le 10 août 1855
Hospice St. Jacques fondée le 5 sept. 1855
Mission de Vancouver fondée le 8 dé(;. 1856
Mission de St. Vincent-de-Paul fondée le 5 oct. 1856
Salle d'Asile de St. Vmcent-de-Paul fondée le... 19 nov. 1860
Mission du Coteau du Lac fondée le 25 août 1863
Mission de Steillicom fondée le 24 oct. 1863

Mission de Walla-Walla fondée le 18 fév. 1864
Mission de St. Ignace (Montagnes Rocheuse)

fondéele 16 oct. 1864
Mission des Trois-Rivières fondée le 24 oct. 1864
Asile du Sacré-Cœur (Montréal) fondée le 4 Mai 1868
Providence St. Joseph (Coteau St. Louis) fon-

dée le lersept. 1868
Providence St. Joseph à Tulalip (Mission Sau-

vage) fondée le Il août 1868
Providence St. Marie (Burlington,Vt.) fondée le. 18 déc. 1868
Providence St. Louis, Winoski, (Burlington,

Vt.) fondée le 11 janv. 1869

Le résumé du personnel et des œuvres des Asiles de la Pro-
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1843
1843
184G
184G
1849

1851

1853
1853
1854
1855
1855
1855
1850
1856

18G0
1803
1«03

1804

1804
1804
1808

vidence, depuis 186"^ jusqu'en août 1809, nous fait connaître
ce qui suit :

Sœurs Professes 206
Novices 22
Postulantes 14
Filles du Tiers-Ordre des Servîtes 49
De plus :

Sourdes et Muettes 186

Orphelines 072
Elèves internes et externes 4,443
Vieilles 291
Vieillards , 00
Aliénés 02
Malades, visités et soignés à domicile 15,905
Prescriptions des médecins exécutés par les Sœurs au

dispensaire 18,706
Veilles auprès des malades à domicile 3,086
Gomme elle est nombreuse aujourd'hui cette classe d'infor-

tunés qui s'appelle malades ou orphelins, de ces abandonnés,
qui n'attendent qu'une main amie comme celle de ces saintes

filles pour les soulager dans leur faiblesse.

Dans les maisons qu'elles visitent, hélas ! le foyer est bien
souvent éteint : la table semble bien déserte, ici quelques
linges en lambeaux, un peu plus loin, un peu de paille hu-
mide et presque en poussière.

A quelques portes plus loin, elles se rencontrent avec
de pauvres orphelins qui, sans cesse, laissent échapper de
tristes soupirs, après une mère ou un père morts depuis un
certain temps. Ou remarque sur la figure de ces Religieuses
une grande joie à se rendre souvent dans ces chaumières
où elles s'emploient à changer de sales haillons pour des vê-

tements bien repassés. Oui, ces Dames sont de vraies mères,
qui ont compris la sublime mission que Dieu leur avait pré-

parée ici-bas. Imitons-les afin de se rencontrer eu môme
temps qu'elles recevront leur courount^ d'inmiortalité.

Le 27 du mois dernier se célébrait la fête de St. Gôme qui
est d'ordinaire l'occasion de douces réjouissances au couvent
des Sœurs de la Providence, parce que c'est le jour de la fête

d'un des bienfaiteurs vénérés de cette institution : M. Gôme
S. Cherrier.

La solennité de cette année a été plus pompeuse que de cou-

tume. Mgr. de St. Boniface a dit la messe, entouré d'un très

noml)reux clergé, en présence de la commiuiauté et des mem-
bres de la famille Gherrier.

" Après l'office, les botes des RR. Sœurs ont passé dans la

grande salle du couvent où les orphelines ont réitéré à M. Cher-
rier et à sa charitable famille l'expression de leur gratitude.

Puis Mgr. Taché s'est levé, et après quel(iues mots d'intro-

duction, a donné lecture d'une lettre diî Mgr. de Montréal
transmettant au nom du Pape à M. G. S. Gherrier le diplôme
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de Glievalier do l'Ordre très-illustre et très-ancien do St. Gré-
goire, en reconnaissance do son dévouement au Saint-Siège
et des services rendus à l'Eglise !

" M. Cherrier après avoir reçu les compliments de tout le

monde, témoigna au Saint-Père et au représentant de TEvé-
que de Montréal sa reconnaissance en des ternies pleins de
distinction, de délicatesse et de bon goût.

"

LES FRÈRES DES ÉCOLES CHRÉTIENNES.

1837.

Cette Institution fut fondé, pour l'instruction gratuite des
garçons, à Rouen, le 22 Juin 1079, par le Vénérable Jean Bap-
tiste Lasalle, clianoine de Reims, qui mourut, le 7 avril 1719 à

Rouen.
En 1725, N. S. P. le Pape. Benoit XIII, approuva cette no-

ble institution.
" Avec la sanction de l'Eglise et do l'Etat, le nouvel Institut

ne pouvait manquer de prendre un prompt et heureux déve-
lojipemenl.

'' Le premier successeur du vénérable de La Salle, le Frè-

re Barthélémy, durant son court passage à la tète de l'Institut,

ne pût que fortifier ce (jui avait été créé avant lui. La maison
de Saint-Omer seule lui doit sa naissance.

•' Le second supérieur général. Frère Timothée, fut plus
heureux que son pi'édécesseur. Il gouverna l'Institut pendant
trente ans et fonda 77 établissements nouveaux. L(>splus gran-

des villes de France se disputaient alors l'honneur de confier

leurs écoles aux disciples du vénérable do La Salle.

•' Dans une période de (|uarante-un ans, de 1751 à 1792,

trois autres supérieurs généraux, Irère Claude, frère Florence
et frère Agathon, n'ouvrirent (ju'une dizaine do maisons cha-
cun, ([ui ne sait qu'à cotte époque une philosophie éhontée se

plaisait à jeter de la boue sur le front de l'Eglise notre mè-
re, et sur toutes les nobles institutions qu'elle avait engen
drées à la sueur de son front ? Le chef de cette philosophie
s'écriait de toute la force de ses poumons :

'' Il me paraît es-

sentiel qu'il y ait des gueux ignorants. Si vous faisiez valoir,

comme moi, une terre, et si vous aviez des charrues, vous se-

riez bien de mon avis. Ce n'est i)as la manœuvre qu'il faut

instruire, c'est le bon bourgeois, l'habitant des villes. Ceux qui

sont occupés à gagner leur vie n'ont pas le temps d'éclairer

leur (^sprit. Il leur suffit de l'exemple de leur supérieur."
" Mais enliii "V^oltaire triompha !

" En ce terrible moment, l'Institut comptait IIG maisons en
France, 2 à Rome, et à Ferrare, l en Suisse, I à la Martini-

que, en tout 128, tenues par 1,000 Frères et fréquentées par
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36,000 élèves. Tout-à-coup, le tourbillon révolutionnaire em-
porte tout comnio une UKnuie paille. Les écoles deviennent
muettes. Jl y eut alors lieaucouj) do r/ucux iij)ior(iuts. 11 était

[lermis à Voltaire, et à ses amis d'ap|)laudii'. Son vœu sauva-

ge était accompli.

Qui n'admirerait ici, les vues cachées de la divine Pro-
vidence ? De son vivant, le vénérable fondateur avait vou-
lu établir une de ses maisons à Rome. C'était comme une
sentinelle avancée qu'il jjlaçait auprès du St.-Siège, i)Our y
profestei', à cbaciue instant, de son dévouement filial. 11 s'inti-

tulait toujours prêtre romain ; il était le plus mortel ennemi
des ennemis les plus mortels du St. Siè^ge, les Jansénistes. Eh
Lien ! c'est cette maison de Rome (|ui, dans les jours mau-
vais, a sauvé l'Institut. Elle devint, sous l'œil paternel du Vi-

caire de Jésus-Christ, comme le foyer mystérieux où se con-
serva sous la cendre la première étincelle qui devait ensuite
rallumer le feu sacré et produire dans le monde entier un
vaste incendie.

'' Le Frère Agathon ayant été arrêté et écroué dans les pri-

sons, de Sainte-Pélagie, de Bicétre et de Luxembourg, et

ayant mérité de joindre à son titre, le titre encore pins ])eau

de confcssQUi' de la foi^ les Frères, réunis à Rome, obtinrent

de Pie VI un vicaire-général. Ce fut le frère Frumencc, di-

recteur de la maison de Rome.
'" L'éjirouve, ne pouvait être que passagère : car ce qui est

violent ne dure pas.
'' En effet, le premier Consul, dont le front rayonnait déjà

des lauriers de vingt victoires, faisait renaître ])artout la con-
fiance dans l'avenir. L'horizon s'éclaircissait. Les prêtres l)an-

nis rentraient. Les temples se rouvraitmt, et le vieux culte des
aïeux étalait ses pompes en plein soleil et sans rencontrer
d'entraves. Les Frères ne furent pas les derniers à reparaître

dans leur patrie.
'' Dès le mois de septemJ)re 1800, ils fondèrent une école à

Saint-Germain-en-Laye, à fombre du vieux châteaux de Louis
XIV, et, l'aïuiée suivante, dans la capitale même, au Gros-
Caiiiou. Lq gamin de Paris aime d'instinct les bons Frères. Ce
sont pour lui de vieux amis. Leurs clasess à pc^ine ouvertes,

une véritable armée d'enfants y fit irruption.
" Plus le pouvoir s'afiermit entre les mains du Premier

Consul, et ]»lus il se plaisait à donnera ces modestes institu-

teurs des marques non équivoques de sa sympathie et de sa

protection.
" Dès 1802, il charga les inspecteurs généraux de consulter

les communes sur le rétablissement légal des Frères, et pres-

que tous rendirent des avis favorables.
" Le 3 décembre 1803, sur les instances du cardinal F'esch,

oncle du Premier Consul et archevéïjue de Lyon, le ministre
des cultes, Portails, présente au Premier Consul un rapport
très favorable à l'institut des Frères, et demande que la mai-
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son-mère soit fixée à Lyon, et que le snpérienr général y ré-

side désormais. Cette précieuse faveur fut aussitôt accordée
que demandée.

" Précédemment, le siège de la Congrégation s'était tenu ù
Rouen jusqu'en 1778, et en Melun jus(ju'en 1792.

" Comme nous l'avons vu, le vicaire général de l'Institut,

nommé par le Pape, le 7 août 1795, résidait à Rome. Pendant
son ambassade dans la capitale du monde chrétien, pende
temps après le Concordat, le cardinal Fesch obtint de Pie VII
la permission de faire rentrer en France avec lui le Frère
Frumence et de l'installer en qualité de supérieur général des
Frères, dans sa ville épiscopale, comme c'était convenu avec
le gouvernement français.

'' Après avoir atUmdu quelcjue temps pour mieux sonder
l'opinion publique, le 8 mai 1806, eu plein Conseil-d'Etat, le

Premier-Conseil, devenu empereur des Français et sacré com-
me tel par Pie VII Ini-mème dans la métropole de Paris, an-

nonce sa ferme résolution de rendre l'existence légale aux
Frères des écoles chrétiennes. ^' On prétend, dit- il dans cette

circonstance, que les écoles primaires tenues par les Frères
des écoles chrétiennes pourraient introduire dans l'Universi-

té un esprit dangereux. On propose de les laisser en dehors de
la jurisprudence. Je ne conçois pas l'espèce de fanatisme dont
quelques personnes sont animées contre les Frères. Cest un
véritable préjugé. Partout on me demande leur établissement :

ce cri général démontre assez leur utilité. La moindre chose
qui puisse être demandée par les catholiques, c'est sans doute
l'égalité

; car trente millions d'hommes demandent autant de
considération que trois millions."

De 1822 à 1830, sous le Frère Guillaume de Jésus, 08 fon-

dations surgirent, et 84 sous le Frère Anaclet, neuvième su

périeur général, de 1831 à 1838.
" Mais le géant des fondateurs, c'est un jeune vieillard, aus

si actif que prudent, aussi intelligent qu'énergique, aussi sa

vaut que modeste. C't^st le Frère Philippe, supérieur-général
actuel. Au 1er Décembre de 1866, il en était à sa sept cent
vingt-unième fondation.

" El), résumé, 864 établissements en France et dans ses co-

lonies, 3 à Maurice, 10 dans les Etats-Pontificaux, 13 en Italie,

42 en Belgique, 2 en Suisse, 2 en Autriclie, 3 en Prusse, 2 en
Angleterre, 2 en Egypte, 4 en Turquie, 19 au Canada, 29 aux
Etats-Uni 3, 5 en Malaisie, 5 aux Indes, 2 dans la république
de l'Equateur

; en tout, 1,013 établissements, desservis par

8,822 Frères, et comptant 355,710 enfants, telle était la vérita-

ble situation de l'Institut au 31 Décembre, 1865.

L'illustre M. Rendu, que l'Université pleure encore, a

composé un livre tout entier sur l'Association des Frères des

Ecoles chrétiennes.
" Monsieur le comte, disait un jour M. Thiers à M. Mole,

j'ai été longtemps universitaire, systématiquement uuiversi-



5 rai y ré-

accordée

ait tenu à

l'Institut,

. Pendant
n, pende
Le Pie VII
i le Frère
anéral des

venu avec

ux sonder
l-d'Etat, le

sacré com-
Paris, an-

égale aux
dans cette

les Erères
rUniversi-

i dehors de

itisme dont

es. Cest un
)Usseinent :

ndre chose

sans doute

t autant de

us, 68 fon-

luvième su

eillard,aus

e, aussi sa

ieur-général

a sept cent

dans ses co-

13 en Italie,

Prusse, 2 en

lada, 29 aux
république

esservis par

ait la vérita-

e encore, a

es Frères des

s à M. Mole,

înt universi-

59

taire. Eh bien ! je le déclare, aujourd'hui je voudrais voir
des Frères des Ecoles Chrétiennes, non pas seulement dans
toutes les villes, non pas seulement dans tous les bourgs et
et dans tous les villages, j'en voudrais voir un dans chaque
maison. "

" A la fin de 1865 l'amiral de La Grandière, gouverneur de la

Cochinchine française, s'était rendu en France et en Bretagne.
Son unique but, était d'obtenir des missionnaires, des Sœurs et

des Frères. Ce braves et religieux amiral disait à qui voulait
l'entendre que, sans ces auxiliaires, il ne pourrait jamais as
seoir sur des bases solides la colonie que l'empereur lui avait
donnée à gouverner. Ses instances furent si pressantes que,
malgré la pénurie de sujets, le Frère Philippe fut obligé de
lui donner six Frères et d'en promettre un plus grand nom-
bre aussitôt que les circonstances le permettraient.
Ce fut le 6 Octobre 1837, que quatre religieux de cet ordre

quittèrent Paris pour Ville-Marie. Le Révd. F. Aidant com-
me directeur et les frères Adelbertus, Euverte et Rombault.
A leur arrivée, ils logèrent au Séminaire, S. S. et ouvri-

rent leur première classe vis-à-vis la maison des Sulpiciens
le 23 Décembre suivant. En Septembre 1839, M. Quiblier Sup.
du Sém. fit l'acquisition du terrain, entre les rues Cotlé,
Cheneville, Lagauchetière, et Vitré, pour ^ 18,000 ; la résiden-
ce de M. Alexis Laframboise se trouvait déjà construite sur
ce terrain. Ces premiers Frères ont rendu à rinstruction publi-
que des services inappréciables. En Décembre 1848, le Frère
Facile, né à Tanare, arriva à Montréal.
Doué d'une rare aptitude administrative, il parcourent sans

cesse, fondant, dirigeant et améliorant les différentes maisons
de son ordre. Nous avons admiré l'intérêt que portait ce vé
nérable visiteur aux missions de Montréal à la distribution
des prix de cette année, où sa présence a de beaucoup relevé
l'attrait des assistants.

Deux ans après la première arrivée du Fi-ère Facile, le Frère
Turibe, né à Montélimar, arriva à Montréal. Peu de temps
après arriva le Frère Herménégilde. Avec leur zèle et leur
talent, ces religieux ont rendu au pays des services de très-

grande importance.
Le dévoloppement qu'a pris cet institution depuis sa fon-

dation, est digne d'admiration et restera dans l'histoire com-
me un monument précieux pour notre pays.

Il est de bon goût, dans le parti des imbéciles ce railler ces
modestes et si dévoués instituteurs des classes populaires, et,

pour les remercier de leur zèle, de les gratifier d'un brevet
(figiiorance, qui irait si bien à la plupart de ceux qui leur
donnent. Il importe peu à la justice de ces savants critiques
de savoir que les élèves de nos Frères sont, dans tous les

concours, au premier rang : que, dans les écoles chrétiennes,
les programmes d'examens sont tels que beaucoup n'y pour-
raient pas satisfaire aisément.
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A la dnriiièro distribution dos prix des ôcolos clirétiiMiiies

do RoiKMi, il oxist;iit un ^M-aud prix d'iionut'ur l'oudô i).'ir

Sou l'Jiniuoncc lo cardinal de Honncchosc. Cetto réc^oniiHMise

était mise au concours outre les dix-huit meilleurs élèves dos

diverses écoles chrétiennes de cetto ville, désignés par le

nombre du leurs points poui' oncourir. Les épreuves durè-

rent toute une senialue, depuis six heures du matin jns([u'au

soir.

Voila dos épreuves qui embêteraient plusieurs do nos sa-

vants contradicteurs do cet Institut célèbre.

A une lieurtî et quart, le 1 1 Janvier dernier, les élèves dos
frères dos Ecoles chrétiennes de Montréal, au nombre de
])lus de 3500, ce rendaient a la cathédrale, et présentaient a

Sa Grandeur Mgr. Ign. Bourgot une adresse avec une bourse
de S300 avant son départ pour la Vllh; Eternelle.

D'après le résumé général do cet ordre on volt ({u'en 1807,

cet institut comptait y0!)8 frères faisant l'école à pas moins de
377, 770 élèves. A Montréal, 40 i)rofosseurs Instruisent annuel-
lement 4,000 garçons.

La Granmaln; française des Frs. de la doch. chrétienne est

en usage dans 950 écoles. Leur (iéographuî dans plus de 1500
écoles, enfui leur traité d'arlthmiticiue est ou usage dans 1000
institutions.

Comme l'on sait, tous ces zélés professeurs de cette ville

tant des collèges, ([ue des autres institutions catholiques ne
t(Mident ([u'a ])rouvor a leurs élèv(>s ([uo l'histoirt^ les rendra
j>lus prudent, la poésie ])lus spirituel, les mathéniati(iues plus
pénétrant

; la philosophici naturelle plus profond, la rhétori-

(jue et la dialocti(]ue plus contientieux et plus fort dans la

dispute, en un mot que la lecture se transforme on nueui-s.

Oui ! par les elforls incessants de notre (estimable clergé, de
M. Meillenret de l'Hon. M. Chauvoau, le Canada est complè-
tement sorti de la situation fâcheuse où le malheur des temps
passés l'avait fait tomber. Le " NdtJiralistc Canadien " nous ap-

prenait tout deruii'rement ce qui suit :

Le savant Frère Ogérieu, proh^sseur de minéralogie et

d'histoire uaturelle aux écoles des Frères de la Doctrine
Chrétienne à Lyon, est descendu dernièrement à la succur-
sale de l'ordre à Québec. Le uom du F. Ogérien (^st connu de
la science ; il est l'auteur d'un estimé sur l'ornithologie Fran-
çaise ; il a aussi écrit l'histoire naturelle des Alpes et du Ju-
ra. Sa mission aux Etats-Unis et au Canada se résume à faire

des échanges d'échantillons de minéralogie, mammifères et

oiseaux, pour monter six musées français qui lui sont confiés.

Voilà ce qui nous semble, un homme de science accom-
plie qui ne fera pas défaut aux connaissances de ses savants
confrères.
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LES PP. OBLATS DE MARIE IMMACULÉE.

18 'il

Cette Congrepalinn l'ut fondé à Aix, en Province, le 25 ,lan

vier 1810, par Mgr. île Ma/enod. Ce fut le Pape Jiéon XII (jui

approuva cette Congrégation. Les premiers pères Honorât, Tel-

mont, HandranI et Lagier arrivèrent à Montréal le "2 décembre
1841. Le 7 dn mémo mois ils partirent ponr St. Jlilaire de Uou-
villo, on s'ouvrit leur noviciat (luelques semaines après.

En 1842 ils se transportèrent à Longueil dans une maison
qui appartenait a M. Olivier Pertliélct. En 1848. Mgr. Ign.

Bourget leur bénit une première cliapelle au faubourg Qué-
bec.

Le regretté Père Léonanl et le P. Eicu'nanl établirent jilus

tard leur résidence à Montréal alin de s'occuper de la desser-

te de leur ancienne cliapelle.

En 1840, lesIlR. PP. Oblats furent incorporés, et en 1851, la

première pierre de leur catliédrale fut bénit i)ar Mgr. .los. La-

roc([ue. Il y eut s(;rmon ])ar M^^r. Guignes.
L'église St. Pierre et la résidence des Pères, bâtis i»ar eux-

méme ont coûtés au moins 680,000.

La nouvelle Maîtrise St. Pierre a coûté $16,000. La moitié

(le cette somme à été fournie ]tar souscriptions ])arini les ci-

toyens du quartier, et l'autre moitié par la généreuse et dé-

vouée congrégation des Oblats (]ui a su, à force d'énergie et

d'industrie, ajouter a ce nouveau monument à l'égard de la

poj)ulation du l"aulx)urgQuéb(^c, tout le luxe (]ui lui convenait.

A l'inauguration de cette bâtisse on remanjuait Mgr. de
Birtlia, les membres les plus distingués du clergé et les re-

présentants des diverses communautés religieuses venant se

réjouir de la réussite des Révérends Pères.

Le discours d'ouverture a été prononcé eu termes lieureux
par le Révérend P. iVntoine Sup.

Vint ensuite les bonnes paroles du Révérend M. Fabre,
Chanoine, ce guide zélé de la jeunesse ou les méni(>s senti-

ments de sympathie trouvèrent un autre digne interprète

dans quelques mots bien sentis du Révd. M. Campion, curé
de la paroisse de Ste. Brigitte.

M. Gherrier rendit un juste tribut d'éloges aux zélateurs de
Tieuvre en môme temps (|u'il démontra les services inestima-

bles que nous devons à leurs prédécesseurs entre autres le re-

gretté Père Léonard dont la mémoire est encore vivace au
millieu de notre population.

Le Révd. P. Vigiion recteur du collège St. Marie sut faire

ressortir avec des paroles douces et persuasives les bienfaits

des Oblats. M. Royal parla ensuite et fut suivi du Révd. M.
Beaudry, du Collège des Clercs de St. Viateurqui a éloquem-
ment redit les bienfaits que l'institution était appeliée à effec-

tuer.
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Sa (îrandour Mf^'i*. do Dirtha tra(;a le hiit (jiie dovait se pro-

poser une instilution du f^(;nro de celle (|ii'oii venait de fonder.

Le corps de niusiiinc; dn Cercle St. Pierre entremêla les dis-

cours d(! (piehiucs beaux airs d(! son répertoire sous la direc-

tion du Ilévd. P. Dédebant, et rehaussa la solennité de la

séance qui s'était prolonj^ée juscju'à dix heures.
" La se terminait la fête de l'inauguration de la Maîtrise St.

Pierre. Gete maison, calcjné sur le modèle de celle des RR.
Pères Oblats, dont elle est voisine, a de très vastes dimensions
et est d'une architecture h la fois sévère et agréable. Elle

compte trois grands étages, divisés, les deux premiers en
compartiments vastes et élevés, le troisième s'étendant sur
toute la longueur de l'édifice et formant une salle singulière-

ment convenable pour séance ou réunions publi(]ues. Le se-

cond étage est consacré A, l'institution d(î la Maîtrise St. Pier-

re qui a pris de grandes proportions et qui, sous l'habile di-

rection du principal actuel, ne peut qu'augmenter et

prospérer ; les élèves, qui sont en très grand nombre,
trouveront là toutes les commodités possibles. Le premier
étage, ou plutôt le rez-de-chaussée, est tout entier à l'u-

sage du Cercle St. Pierre. Il s'y trouve des salles d'étude et

bibliotliè(iue, des salles de jeu dans les(iuclles quatre ma-
gnifi((nes tables de billard, puis le logement du gardien. "

" Nosjeun(;s gens ainsi élevés, seront l'honneur et la conso-
lation des familles, le plus bel ornement, le plus légitime or-

gueil de la société, les valeureux champions de l'honneur, do
la vérité et d(i la vertu, les amis les plus éclairés de la paix
et de l'ordre publics. Le travail pourra courber leur corps et

rider leur front avant le tem[>s, mais leur ame gardera une
éternelle jeunesse, et leur intelligence, une immortelle vi-

gueur. "

Trois Congrégations de Dames se réunissent et sont sous
la direction de ces valeureux apôtres. Celle de Ste. Aime comp-
te au moins 1300 congréganistes. Les deux autres sont fré-

quentées par GOO demoiselles.

Le nombre total des religieux de la Congrégation des Oblats
de Marie Immaculée employés anx travaux de l'apostolat en
18G8 était de 200, dont 8 Evoques, et 19-2 Pères, Scolastiques

ou Frères coadjuteurs.

I
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LES RELIGIEUSES DU SACRÉ-CŒUR DE JESUS.

1842.

Ce fut le Rf'n'd. Péro Joseph Varin, déc^'Hlé le 10 Avril

1845, Agé de H'2 ans, (|ui fonda à Amiens, (France) en compa-
gnie (U; Danui Sophie Haral la Société des Dames du Saci'é-

Goiur de Jésus. Les Religieuses de cette noble Comuuinanté,
sont dispersées en grand nombre dans toutes les parties de
rEun)p(! et de l'Amérique.

Elle arrivèrent en Canada le 27 décembre 18-42, et allèrent

s'établirent àSt.Oac(iues de TAchigan sur un terrain donné
ar M. J. R. Paré, archiprètriî décédé le 7 Octobre 1H58, cette

tillisse fut augmentée aux frais de la Société du Sacré-Cœur
de Jésus.

Ayant en 1858, abandonné leur maison de la paroisse do
St. Vincent de Paul, elles s'établirent à leurs propres frais au
Sault aux Récollets.

L(!S quatre fondatrices de St. Jac(jues de TAchigau furent

Mme Bathilde Sallion supérieure, Mme EvélinaLévèque, Mme
Henriette de Kersaint, religieuses professes, et sœur Anne
Battandier, coadjulrice.

Le pensionnat au SauU-au-Récollet fut ouvert le 15 août
1858,

Les religieuses du Sacré-Crcur de Jésus établirent le 4 août
18C1, un externat à Montréal, d'abord dans une maison louée
à cette effet à l'encoignure des rues Berry et Dorchester :

puis le 1er mai 18G3, dans une autre maison située au No.
347, rue Lagauchetière. L'acquisition de cette maison est

due, en partie, à la générosité des messieurs Olivier Bertlie-

let et Alfred LaRocque.
La bénédiction de cette maison et la consécration de la cha-

pelle furent faites le 1er mai 1803, par M. A. F. Truteau, V.

G.
Cette belle institution du Sacré-Cœur qui charme et entraî-

ne tous ceux qui ont l'avantage de la connaître est située dans
un paysage des plus remarquables et des plus salubre pour la

santé des nombreuses élèves qui la fréquenleuf.

Qu'elles sont heureuses et fortes celles qui se rendent
parfaites en se donnant à ce veuvage éternel du cŒMir.

Les dames qui font partie de cette société se rencontrent
parmi les rangs les plus élevées de la société.

Nous assistions au service funèbre, chantée le 19 Nov. 18G8
sur le corps de Madame Trincano, que la mort a ravi à sa

Communauté qui la chérissait comme une bonne et tendre
mère.
A ceUe cérémonie, la chapelle du Couvent des Dames du

Sacré Cœur au Sault-au-Récollet, offrait un spectacle à la fois

lugubre et imposant. Une foule pieusement agenouillée, se

pressait dans cette enceinte, revêtue de tentures de deuil d'un
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^roùt exquis. L'on romaniiiait dans rassistance, grand noni])i'e

d'ancionnos ôlôves, venuos tout exprès de la ville, rendre un
dr'ruicr tril)ut de respect à la mémoire de celle qui fut naguè-
re leur savante maîtresse et leur mère.
La messe fut dite par Monseigneur de Montréal, assité des

RR. PP. Jésuites, desservant la paroisse du Sault.

La partie musicale de la cérémonie fut remplie par un
chœur spécialement organisé et confié à l'intelligente direc-

tion de M. Boucher.
La levée du corps se fit avec une imposante solennité et la

communauté dans son grand complet voulut accompagner à

sa dernière demeure, celle que tous vénéraient.

La carrière courageusement embrassée et noblement finie

par Madame Trincano pouvait se traduire en quelques mots :

L'éloge de ses états de service est consigné dans les quaran-
te années qu'elle a dépensée à l'instruction de la jeunesse.

Cette femme dont toute la vie fut un exemple constant de

piété et de vertu, était, depuis environ dix ans. Supérieure gé-

nérale des différentes maisons de l'ordre du ISacré-Cœur,

situées dans les limites du Canada.
Ma(huiie Trincano possédait une de ses âmes d'élite, dont le

contact est un bienfait ; sa gran(l(^ érudition et sa profonde
connaissance du c(Our bumaiii la fesaient i'amie de tous. On
voulait la connaître pour l'honorer et l'aimer. Eloquente à

un suprême degré elle chai'inait dans ses paroles, et plus d'u-

ne élève se rappelle avec délices les pieuses instructions tom-

bées de sa bouche.
Depuis sa mort, son souvenir est resté écrit dans le cœur

de tous. Madame Clémence Cornelisest devenue la supérieur.3

Générale et Locale de cette Société dans rAméri(jue du Nord.
Au Sault-au-Rècollet il réside actuellement.... 70 Religieuses.

'' Détroit " " 32 " "

A London " " 18 " "

A Halifax '^ " 22 "

A St. Jean N.B. " " 10 " "

Enfm à Montréal '^ " " "

Au Sault : Le cours complet (Fétudes parcouru dans les diver-

ses classes renferme : la lecture, la grammaire, la géogra-
phie, l'histoire sacrée, l'histoire profane, la chronologie, la

littérature, la logique, la rhétorique, la botanique, la physi-
que, la cliimie, l'astronomie, la minéralogie, la géologie,

la zoologie, la cosmographie, enfin la philosophie morale.
Ces Dames possèdent une des plus belles bibliothèques,

elle se compose de 0,000 volumes.
Tous les Dimanches, il y a réunion des congréganistes de

Sle. Anne et des consolatrices de Marie.
" C'est une pieuse pensée, a dit, l'immortel Pie IX. d'avoir

représenté la T. S. Vierge à un àçe où elle semblait être ou-
1 liée.

"

En celte occasion, il voulait parler de la Très-Sainte Vierge,
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honorée sous le- titre de Mt:RE admhl^ijle. par les Dames du
Sacré Cœur et les personnes pieuses.

" La dévotion à la Mère Admirable a pris naissance à Rome,
dans le couvent de la Trinité-du-Mont. L'objet de cette dévo-

tion est la T. Sainte Vierge, représentée par une peinture ex-

écutée à fresque sur le mur d'un corridor intérieur. Marie est,

à l'âge de quinze ans, assise dans le Temple, ayant à sa droite

un lis, symbole de sa pureté et figure de son Fils, et à sa gau-
che sa quenouille, sa corbeille à ouvrage et le livre des Sain-

tes Écritures, symbole de son ardeur pour le travail et de son
amour pour la parole de Dieu. Exécutée dans le commence-
ment, comme un simple essai, et uniquement pour le couvent
de la Trinité, cette pieuse composition devait bientôt dépouil-

ler l'obscurité de son origine.
"

" Le 20 octobre 1846, N. S. P. le Pape Pie IX visitant le

pieux asile, s'arrêta devant la Vierge. Frappé de l'air de can-

deur et de modestie peint sur tous ses trais :

" C'est une dévote pensée, dit-il, d'avoir représenté la T. S.

Vierge à un âge où elle semblait être oubliée. " Puis il la bé-

nit et pria avec ferveur de^^ant Elle. Quinze jours après, la

Vierge bénite par Pie IX faisait écbuer sa puissance par un
premier miracle. Dès ce jour, les guérisons merveilleuses et

les conversions éclatantes opérées devant son image n'ont ja-

mais cessé.
" Le corridor a été transformé en chapelle. Le couvent de

la Trinité-du-Mont est devenu un lieu de pèlerinage où des
chrétiens vienent tous les jours demandera leur Mère quel-

que nouvelle faveur. La vénération du peuple a décerné le ti-

tre de Mère Admirable à la Vierge miraculeuse, et Pie IX lui-

même a consacré ce vocable dans les diverses constitutions

qu'il a données en faveur de cette dévotion. En France, en
Améri([ue, plusieurs diocèses ont sollicité du St-Père la grâce
d'élever à Mater Admirabilis des oratoires. Les Dames du
Sacré-Cœur de cette ville possèdent un de ces temples bénis.

Puisse ce culte se répandre dans l'univers entier, à la plus
grande gloire de Dieu et à sa Mère Admira])le- '

Noife nous permettrons avant de terminer de faire connaî-
tre aux lecteurs chrétiens de ce volume, fliistoire d'une gué-
rison certaine obtenue par un prêtre du Canada en intercé-

dant cette bonn(; Mère.

M. fabbé E. Le Blond, du diocèse d(i Montréal, avait

épuisé sa santé dans les missions de soii pays natal. Sa
vie apostolique comptait deux annécb seulement, mais deux
années laborieuses et remplies de privations. Au milieu de la

défaillance générale de ses forces, ce qui lui était le plus sen-

sible, c'était d'avoir la vue si notablement all'ectèe, qu'il lui

fallait suspendre la récitation du saint ottice. Déjà, il y avait

plus de cinq années qu'il subissait cette pénible épreuve. Sur
ces entrefaites, les médecins lui conseillèrent un voyage en
Italie, loin du climat canadien. Au printemps de 1854, M. Le
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Blond était à Rome. Dans la lointaine AmiMiquo il avait onten
du parler des prodiges opérés par la protection de Mater Admira-
btlis.

La vue du sanctuaire, avec sa touclianl(î madone, acheva
de lui inspirer celte coutiance dont Di(Mi nous fait la grâce,
quand il lui plaît de nous procurer quel(jne faveur extraoi'-
dinaire. Ici, la sini[)Iicité d(! la cliapolhs l'absence de tout or-
nement, exigée par le local même, et piMit-ètre l'aspect sous
lequel la Vierge-Enfant se présentait à ses regards, ajoutaient
encore à son émotion.
Une neuvjiine commença. Cependant la Providence, qui

aime à nous éprouver, afin (jue l'épreuve épure* noire foi^

voulut (|ue rinrirmilé du malade empirât durant le temps des
exercic(>s. Le neuvième jour accompli, il souffrait plus enco-
re qu'à l'ordinaire

;
il paraissait donc loin de sa guérison. Un

dixième jour de sui)plications l'ut ajouté avec un redouble-
ment de ferveur. Ce jour-là mémcv 13 mai 1854, c'était en sa-

medi, mille grâces en soient rendues à Marie ! le malade put,
pendant trois quarts d'hcnire, et dans le sanctuaire miracu-
leux. Uni etrécif(U' la partie de l'office divin prescrites parles
rubri(iues... Il était guéri.

Hommcuji' cl (inioin- soiciil à jamais li noire AduiirabJe Mcrc !

LES RELIGIEUSES DES S. S. NOMS DE JESUS ET

18i3.

L'esprit de Dicui, (jui se communique de diverses manie •
'r-

à ceux f[ui l'écoutent, insjiira à trois denH)iselles de notre
jeun(> Canada, coimues sous les noms d(î Délie. Eulalie Du-
roclier, IlenricMte Ursule Céré (>t Mélodie Dufresne, le géné-
reux dessein de travailler de conctu't à la gloire de Dieu. Elles

se réunirent (loue à Longueuii, le 1er. Novembre LS43, dans
une maison apparlenaut à la fabri([U{^ de la dite ]iaroisse,

([n'occupait Délie. H. Céré. ^Monseigneur Dourget Evè(iue de
^fontréal consimtit à liMir jdeux dessein.

Le premier jtrojiît avait été d'introduire dans le diocèse une
congi'égalion de lîeligieuses établies à Marseille, (pielqut^s

années au[)aravant, sous les lilr(s de l^eligieuses des S. S.

Noms de Jésus et Marie. Le Révd. Père Tcdmont, 0. M. L,

([ui partait pour la Erance, où l'appelaient les affaires de sa

conunuuauté, était chargé d'amener (luehjues un(>s de C(s

bonnes Sceiirs, s'il pouvait en oblenir. Malgré le zèle, U; dé-

vouement de ce bon. père, la divine Provid(>nce ne permit
pas que ce projet réussit. Toutefois Dieu s(>mblait vouloir l'ins-

titution d'une unuvcdle conunuuauté en Canada.
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Ce qui encourageait ces trois Délies, de Lonne volonté,

c'était de savoir (|ue Monseigneur rEvè(]ue de Montréal ap-

prouvait cette entrejirise, et (pie sa Grandeur leur permettait
de suivre les constitutions des dites Srs. do Marseille, dont
elles devaient porter le nom. Elles eurent pour Spr. le Hvd.
Père Honorât, 0. "SI. I. et pour Directeur le l\vd. l^ère Allard,
nonmié depuis Evê(iue de la Cafrérie. Ce i'ut surtout à ce

dernier (]ue la conununauté dut le précieux avantage d'ap-

prendre à marcher dans la voie de la j)erfection religieuse,

car il n'épargna rien pour la lormer à la science des Saints et

à l'art de bien enseigner l(,'s sciences humaines au proht de la

religion cf à l'avantage de la société.

Le 8 Décembre 1844, les trois fondatrices firent leur pro-

fession religieuse, Délie. E. Duroch(>r prit le nom de Mario
Rose, Délie. H. U. Géré celui de Marie Madeleine et Délie.

M. Dufresne de Marie Agnès. A cette époque Moiiseign(!ur

l'Evéque de Montréal, établit canoni([uement la congrégation,
(}ui a pour but principal, l'instruction de jeunes personnes

;

elle peut aussi s'occuper des ceuvres dites de Providence.
Cotte fondation est due, en grande partie, à la munihcencc

de la Fabrique de Longueuil, (] ni a dépensé 1*2 à 15 cents
louis pour l'achat des terrains et l'érection des bâtisses cons-

truites d'a[)rès les plans et sous la direction de M. L. M. Bros-
sard qui était alors curé de la dite paroisse et tout dévoué à

cet œuvre.
On ne saurait passer sous silence la libéralité d(^ la, famille

Durocher et surtout de l'ancieii curé de I](dieil, M. Théophi-
le Dnrocli(>r, qui a doté cetl(^ communauté de près d'un mil-

lier de louis. Mr. 0. Durocher, p("'i'e do la Mère M. Rose,
était hls uni([U(\ Son désir aurait été d'embrasser l'élJit ecclé-

siastitiu(\ mais ses parents s'y op])OS('rent, ne voulant ])oint

voir éteindre leur nom avec leur existence. Dieu avait d'au-

tres vues sur lui : c(> vertueux père eût la consolation (h; voir
trois de ses hls, jirèlres, et deux d(^ ses lilles religieuses

; la

]»lus jeuiK! fut la l('r(\ Supre. Génie, de la dite Communauté.
Inutile cU^ dire qu'il à fallu a cette sainte fondatrice une ver-

tu plus qu'ordinaire pour supporter les {]\\v<. travaux et les

rudes éjireuves ([u'enfraîncnl nécessairenicnl une congréga-
tion naissante. Sa mort trop prématurée arriva le G Octobre,
1841).

Nous ne pouvons éunmérer ici les exemides héroïques de
vertu (iu'(dl(^ a légués comme un jirécieux héritage à sa com-
munauté, mais (jui soûl bien connus des iiersoiines ave(' l(>s-

(juelles (die a vécu. Mgr. AUard avait su lui-même les ajijtré-

cier, puisiin'il disait dans une de ses lettres à la Communau-
té : ''Ija mort de celle q\ie vous ph.Min^z a sans doute un coté
" bien aiUigeaut, mais aussi la vit> et la mort de Votre Mè'n;
'' oiïrent des circonstances et (h>s motifs capables de conso-
'' 1er des cu'urs religieux..l'en ai une ferme persuasion, Votre
'" Mère s'est endormie du sommeil des justes, sa mort n'a été
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qu'un heureux échange d'une vie de souffrances et de pei-

nes, pour une vie de paix et d'un honheur inaltérable. Com-
ment pourriez-vous douter de son bonheur après une vie

où ont paru avec éclat toutes les vertus chrétiennes et re-

ligieuses, vertus qu'elle a portées jusqu'à l'héroïsme. Vous
les connaissez aussi bien que moi, mais je dois spéciale-

ment rappeler à votre souvenir la bonté et la douceur
qu'elle a su allier à beaucoup de fermeté pour le bien."

Qu'il est doux de le répéter, cette femme aux rares vertus, a
légué le plus précieux héritage à sa communauté. Puisse-t-

il toujours faire la consolation et l'édification de ces chères
filles. Que la délicieuse odeur de cette rose nouvelle conserve
jusqu'à la dernière postérité, son doux parfum, et se répande
sur chacune des fleurs qui auront été plantées dans cette par-

tie du jardin de la Ste. Eglise.

Cette perte irréparable pour cette Communauté ne fut pas
la seule qu'elle eut à supporter dès son début. A cette même
époque, le Révd. Père Allard, qui était un de ses plus fermes
soutien, se vit forcé d'en abandonner la direction

; deux ans
et quel([ues mois plus tard, elle perdait dans la personne de
M. J. Durocher, frère de la Mère Marie Rose,décédé en 1852,

un de ses plus dévoués bienfaiteurs. Les dispositions testa-

mentaires de ce digne et vertueux Prêtre, sont presque toutes

à l'avantage de la communauté dont il fut le second fonda-
teur et (pi'il entoura d'une affection et d'une sollicitude plus

que paternelle. Aussi sa mémoire est-elle à jamais conservée
dans la Commuante qu'il a protégée d'une manière si libérale.

L'Institut poursuivit son œuvre an millieu des vicissitudes

et des difllcuUésde tout genre jusqu'en 1859, époque à laquel-

le eurent lieu ses premiers envois dans les missions étrangè-

res et la, fondation d'une maison pour le noviciat, dans les

environs de la cité de Montréal, étal)lissemeiit dû à la muni-
ficence de Monsieur Simon Valois, bienfaiteur par exceUence
des Sœurs du St Noms de Jésus et Marie, qui ne sauraient ou-

blier, outre les bienfaits qu'elles lui doivent, les vertus vrai-

ment patriarcales qu'elles ont en si souvent l'ocasion d'admirer
en ce respectable citoy(Mi,qu(^ l'on pourait si justement compa-
rer, sous plus d'un lapport, au Père des Croyants. Cet homme
aux vues larges était né en 1791, à la Pointe Claire, d'une
pieuse et ancienne famille canadienne, au sein de laquelle il

avait puisé des principes de foi et de conduite qui ne se sont

jamais démentis.
A l'Age de douze ans, il entra après demande, chez son on-

cle, L'Honorable L. J. Valois, où il se mit en peu de temps au
courant des alfaires industrielles. Dès le commencement en
put remarquer (ju'il jjoignait à un caractère plein de sagesse

et de modération, une énergie et un esprit d'entreprise (jui

le lancèrent encore jeune dans des spéculations importantes. Il

devint seul propriétaire en 1835, (4 se retira des alfaires, en 1887

avec une fortune assez considérable.—C'est alors (ju'il alla fixer
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sa résidence au Pied-dii-Courant,(lans un(> des phis hellos posi

tion du voisinage de la ville de Montréal en cet endroit ou
la largeur du Ihuive, l'ilo Ste. Hélène et les beaux horizons
de la rive sud offrent un point do vuc,^ des plus magiiifujiuîs.

Fidèle à ses habitndes d(3 piété et d'oc'cupation, il donna
toujours l'exemple aux ])ienx Congréganistes de Ville-Marie.

Enfin, il s'occupa à administrer sagement sa fortune non y)as

dans le but de laisser à ses enfants qu'il chérissait, h^s moyens
de se livrer à di^s dé[)enses vaines et inutiles, mais dans l'es-

j)oir surtout, qu'ils l'imiteraient dans la prati(|ne des bonnes
œuvres ([u'il voulait lui-même réaliser et accomplir. Grâ-
ce à ses libéralités, les Sceurs des S. S. Noms de Jésus et

Marie possèdent à ITochelaga, un splendide établissement,

dont les diverses parties forment un ensemble de constructions
vastes et imposantes. La générosité de cet insigne bienfaiteur
s'est également signalée en faveur de quelqu'une des fonda-
tions lointaines que compte cette communauté.
A tous ces titres comme le dit très l)ien "l'Echo du Cabinet

de Lecture Paroissial," la religion et le pays lui devait un
liommage. et on peut dire qu'il lui a été rendu dignoment
le jour de ses obsèques, où Monseigneur de Montréal, a [)on-

tifié, assisté d'un nombreux clergé, et entouré d'une immen-
se assistance. La reconnaissance des Smurs et plus eiU'or(; le

zèle du fils du défunt, M. L'abbé A. Valois, se sont distingués
en cette circonstanct». L'Eglise était si pieusement et si admi-
rablement décorée que nous avons vu rarement une pompe
plus solennenitMit lugubre, plus j)ropre à donner l'idée de la

grandeur et do. rim[)ressioii y)vofonde des cérémonies funèbres
telles (]ue les a disposé(;s l'Eglise. Toutes les fenêtres étaient

voilées et tendues de dra])eries sur lesijuelles se dessinaient
des croix d'or entourées (roi'iiements. La corniche du temple
était revêtue d'une tentuiv; de veloui's noir, découpé en lar-

ges festons bordés de plusieurs rangs de galons, et ornée des
emblèmes de la mort, le tour en or sur Ibnd noii- ; les colon-

nes étaient dra[)ées de noir ainsi (juc le clueur et Tauttd, tan-

dis qu'un cordon de lumières faisant le tour de l'église, rem-
plaçait la lumière du jour par un() lumière plus douce et jdiis

brillante, relevait la gravité et la richesse de c<>tte orneiiKMi-

tation générait^. Au milieu do l'église, on voyait le mausolée
à plusieurs degi'és surchargés de llanibeaux et de cierg(^s qui
faisai(>iit resplendir la nef, et en brûlant, rembaumaient de
la plus douce odeur : aux angles, (|uatre immenses candéla-
labres étai(Mit surmontés d»^ llammes; enlin un magniliiiue
drap, complèteuKMit brodé (MI or, recouvrait le cerceuil et re-

tombait à longs plis sur les dégrés.

Plus de cinijuante prêtres occupaient les deux côtés de l'au-

tel, et mêlaient leur^ voix alternativement avec le clueui' de
chaut composé dt.'s priiici[)ales voix de Notre-Dame et des
Sœurs du couvent.
Dans la nef on voyait les principaux citoyens de Montréal,
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jiarmi losqnols, M. O. Bcrlhelot, riioii. J. Papinenu, W. Mol-
soh, riiou. Dorioi), M. M. Iliulon, M. Lnssier, M. Ilubort Paré,
un grand nombi'o dos Con^jirôfxanistos, ot lieauconps do dames
appirLonant aux proniiôros l'aniillos du pays.

Avant ra])souto, Mgr. do Montréal adressa dos paroles plei-

nes de consolations, et rappela les pienx sentiments de ce

grands bienfaitfîur ; il sut l'aire part de sa douleur à tous ceux
qui l'entouraient. Nous pourrons relire ces clialeui'ouse paro-
les dans l'Echo du Cabinet de Lecture Paroiasiat de 18()7.

C'est dans le caveaux de cette même Eglise des St. Noms de
Jésus et Marie que reposent les restes mortels du Vénéré Pa-
triarche qui non seulement sacrifia ses biens, mais encore
consacra runi(]ue fils de sa tendresse pour vculler à la garde
du temple que sa piété éleva à la magniliceuce du Très-Haut
L'on sait qyui M. L'Abbé Valois, dès sa promotion à la Prê-
trise, fut entièj'(Mnent dévoué au soin de cette Kglise. qu'il

desservit avec un zèle peu ordinaire ; il consacra à l'entretien

et à l'ornement de cette maison tous les revenus qu'il possé-

dait alors, conduite généreuse qui ne saurait être mise en
oubli. Qu'on nous pardonne donc de soulever le coin du voile

qui nous en dérobait la connaissance.
Au mois de Septembre de la présente année, ITusIitution

des Religi(>uses desSS. Noms de Jésus et Marie comptait ouzo
maisons dans le Diocèse de Montréal et treize établissements
dans les Diocèses étrangers.

Le personnel se composait comme suit :

Religieuses professes 234
Novices 32
Postulantes 33

Voici les noms de leurs établissements et leur date de fonda-
tion :

Longneil fondée en 1844
Bél(eil " " 1840

St.Lin " " 1848

St. Timothée " " 1848
St. Hilaire " " 1850

Beanharnais " " 1852
Vercbères " " 1850
St. Roch de l'Achigan " '• 1857
Hochelaga " " 1851)

Portland\Orégon) " " 1859

St. Paul '^ " " 1800

Salem " " •' 1803

Les Dalles " " " 1803
Windsor " " 1804

Sclienectady (N. Y.) '' " 1805
Rome '' " 1805
Jacksonville (Orégoni " " 1805
Amherstburg '• " 1805
Sarnia " " 1807
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St. Louis " " 1.%?
St(>. Cécile " '• 1S(.]7

San Francisco ^' " ISOT
Key West (Floride) " " 1«(;8

G'estàprès d(^ trois C(Mits ver^M'sdes flots du St. Laurent, que
dominant les environs les ])lus piltures(|ues s'élèvent, en une
seuli; bâtisse, l'église, le couvent et l'école do ces Religieuses.
De splendides jardins, de luxuriantes campagnes embrassant
une superficie d(^ trente Acres de terre, entourent l'éta-

blissement. L'école seule est très spacieuse
; les salles en sont

liantes et grandes ; on y remanjue une foule de balcons et

vues de baie ; il y a sur le toit une ni;ignili(jue promenade •

cha([ue appartement est cliantîe par la vapeur et bien aéré
;

il y a des salles séparées pour clia(|ue braindi(3 d éducation,
une bibliotlièque des mieux cboisies

; douze grands pianos,
et toute antre espèce d'instruments d(; uiusi((ue.

Il règne dans les dortoirs, la propreté la plus exquise et la

pins recherjlié(K Les Institutrices enseignent à des Demoi-
selles qui appartiennent aux premières familles tlu Canada et
d'ailleurs.

Il faut passer dans cette maison pour en avoir nno idée.

234
3-2

33

le fonda-

1844
1840
1848
1848
1850

1 852
1850
1857
1859

1800
1803
1803
1804

1805
1805
1805
1805
1807

LE BON PASTEUR.

1844.

Une femme sincèrement cliaritable ne peut voir souflrir

les antres sans ({u'elle ne se sente frappée au cœur. Celte pen-
sée la suit partout, et si vous la connaissez quelf|ue i)eu, vous
verrez passer sur son front comme un nuag(3 au milieu des
distractions les plus douces et les plus entrainanles. Vwio, fem-
me que dévorent les ardeurs de la charité, éprouve de même
à sa manière quelques-uns des sentiments (pii pénètrenl l'ame.

Pour elle, vivre, c'est aimer ! !

A l'exemple de la charité et de la patience d'Elizabelh,

nous allons parler des saintes filles du Bon Pasteur, qui sa-

vent reprendre tant de couiiables avec une autorité si pleine
de grâces et de douceur.
Le 7 Juin 1844, quatre religieuses de N-D. do Charité du

Bon-Pasteur d'Angers arrivèrent à Montréal, pour y établir

une maison de buir ordnv Ce furent Mednis. Marie Fisson,
Eliza Chaliaux, Alicîe Ward et Mme. Andrews.
Le Révd. Père Jean Mezcray, fut le premier qui jeta les

bases d'un monastère de cet ordre en Normandie, vers 1G4L
En 1000, c'est-à-dire 25 ans après, cette congrégation fut ap-

prouvée par le Pape Alexandre VII. Appelé en celte ville par
Monseigneur Ignace Bourget, le Révd. M. Arraud, du S. S. S.,
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M. Lafrainlioiso ot M(l(\ QiiosiK.'l, qui furent leurs hieiifaitours

cUoà arivèrouLsans Ijoaucoup de forliine.

En arrivant parmi nous, ces reliLriciiscs lial>il(''i'(Mit an fau-

Itoui';,' Quéhee dans une assez ;^M-ande maison (mi bois, dont le

Bévd. M. Arrand, leur fit présonl.

Elles roccupèrent jns(]u'en 1847, elles se transjtortrrent sur
la rne Sherbrooke, Icni' résidence actnellp. Leur monastère
a été construit sni- un terrain (|ui leur fut donné i)ar l'épouse

de l'Honorable Denis B. Viger.

L'œuvre à la(|uelle S'3 dévoue cettf^ conminnanté a pour ob-
jet :

La réhabilitation morale des femmes ou filles qui sont tom-
bées dans le libertinage :

De plus, la préservation et conservation des jeunes filles

qui, par leur ])osilion se trouvent exposés à de grands dangers
au milieu du monde.
Dans la classe des pénitentes, sont reçues toutes celles qui

après avoir vécu dans le désordn^, désirent se convertir
; ces

personn(>s doivent s'adresser aux religieuses de la maison en
désirant faire pénitence sous leur conduite
La médisance est devenue si familière de nos jours, que l'on

se permet asstv. souvent, soit par prétention ou par orgueil de
prouver que l'on connaît plus que son voisin, d'accuser ces

bonnes religieuses de recevoir et di; garder plusieurs person-
nes par contrainte.

Que ces savants de peu, ap])reunent donc une fois de plus
que les religieuses du Don Pasteur reçoivent toutes celles qui
se i)résenteiit bien volontairement, sans s'enquérir de quel
pays ou de quelle religion elles appartiennent

;
i>as même de

rétribution.

Dès leur entrée dans le monastère, ces brebis égarées quit-

tent les habits du monde pour prendre le costume simple et

tout uni qui distingue leur classe ; elles s(^ nomment sœurs et

donnent le titre de mèr(>s aux religieuses qui les gouvernent.
Elles ont tous les jours leurs heures réglées pour la ju-ière,

léchant des cantiques, le travaille manuel, les repas et les

récréations. Pour les obliger à remplir bien leur devoir et

soumettre leur humeur, les rc^ligienses emploient à leur égard
rinfluenctî d'un charitable traitement, la force des instructions

etd(>s bons exemples-
Les religieuses ne leur imposent jamais aucune correction

ou pénitence coi-porelles. Ces dames de charité jierinetteiit à

n'importe (pfelle pénitente (ju'elle trouve solidement alfer-

mie dans le bien, de prononcer, en présence de ses compa-
gnes, son acte de consécration à Dieu, promesse qui consiste

dans le ferme propos de ne jamais sortir du monastère, et de
persévérer jus(|u'à la mort dans le genre de vie qu'elle a eni

brassé.

Lorsque quelqu'une des Pénitentes, après avoir prouvé ses

bonnes dispositions témoigne le désir de se faire Madeleine,
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Madeleine,

elle est aussitôt adniis(î dans cette catégorie, qui se trouve
sépai'ée des autres Pénitentes et des Religicnises, (à l'excep-

tion d(^ celles (|ui les gouv(>rii(uit) ell(>s vivcnit sons la règle

du Tiers-Ordre de Ste. Thérèse. Qn(dqnes écrivains etlitogra-

phes des Etats-Unis nous ont l'ait connaître dans le Frank
LcsUe's du '2\ août dernier, le bien (pie propagent ces saintes

filles établies parmi eux depuis b» 1er octobre 1857.

A Montréal, le nombre des pénitentes entrées depuis l'éta-

blissemtmt du monastère, (>st de I,7()i.

Il ne tant pas passer sous silence la classe de j)réservation qui

est C(dle où l'instruction et rbos[)italité sont accordées, à de
pauvres jennes filles qui sont presque toutes orphelines ou
qui appartiennent à des parents qui ne peuvent ou ne veulent
en prendre soin.

Ces infortunées sont libres de demeurer dans le Monastère
aussi longtemps qu'elles veulent, pourvu qu'elles se soumet
tent à la règle ; elles sont libres de retourner dans le monde
après qu'elles ont été bien élevées et qu'elles ont appris à ga-

gner leur existence.

Jusquà ce jour, il y a eu GGO admissions dans cette classe.

Le Monastère des Sœurs du Bon Pasteur est composé de :

Religieuses professes 82

Novices 25
Postulantes 3

Tourières 4

Elles protègent de plus :

Pénitentes 82

Consacrées 7

Madeleines 15

Préservées GG

Ce qui forme un total de 284 ])ersonnes.

La communauté se multiplirait d'avantage, mais le local

est trop restreint pour recevoir les sujets qui se présentent en
très grand nombre.
Les seuls moyens de subsistance qu'ait cette communauté,

sont, le faible produit des travaux à l'aiguille et le jyrofit

d'un pensionnat qui ordinairement reçoit jiar année une
quarantaine d'élèves.

Le cours d'étude comprend les langues française et anglai-

se, la géographie, l'arithmétifjue l'histoire, etc., etc., la musi-
que vocale et instrumentale, etc., le dessein, la broderie, les

ouvrages en laine, etc..

Conmie l'on peut juger, les ressources de cette conmiunau-
naulé sont très insuffisantes, malgré les 1,100 etquehjues dol-

ars du gouvernement jirovincial et le i>roduit de ce jiension-

nat.

Les classes que les Religieuses tiennent dans leur monas-
tère est entièrement séparé des appartements de celle-ci et

n'a aucune communication avec les autres personnes.

La Communauté des Religieuses de N-D. de charité du bon
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Pastoiir (le Montréal <i fourni (les Rclij^icMisos à ])lusu,Mirs do
Iniirs missions 6t;iiili(>s dans les Ktiils-Unis ; savoir-, à Phila-
delitliio, Cincinuali, Now-York, Ciiic;»go (!t St. Lonis.

VAiv. (lôvonô à la vérité, à la v(M'tu ot à la chai-itû, voilà en
trois mots la perfection do leur loi.

Anssi lonrs noms resteront étci'iiollemcnt liônis parmi nons,
leiiJ's saint(>s actions jinMidroiît tonjonrs la [»l;u'i' de ces stalnes
que le inonde élèvent à des héros d'une mémoire mortelle.

LA MISKIUCORDE.
1H45.

La fondation de la communauté des Religieuses de la Misé-
ricorde date de LSir),

Mesdames Rosalie Jette, Sophie Raymond et M. Olivier Ber-

Ihelet furent les premiers qui s'alarmèrent sur le sort des
malheureuses re])entantcs (jui, aujourd'hui, se conq)teut par
centaines dans le diocèse et la ville (hi Montréal. En IS'iO, les

sept pr(!mières novices admises dans ce monastère funMit : Ro-
salie Cadran, v(nive Jette ; Josi>idite Malo, veuve Galipeau

;

Justine Filion, Sopliie Desmarais, veuve Rayuiond : Lucie
Benoit, Adélaïde Lauzon ':.l Lucie Courtois.
En 1853, Sa Grandeur l'Evèiiue de Montréal alla bénir le mo-

nastère et consacra la chai)elle du monastère ({u'elles occu-

pent maintenant. Les religieuses y étaient rendues depuis
1853.

Les Sœurs de la Miséricorde sont redevahles à M. Olivier

Berthelet pour l'aile sud-ouest, la chapelle et d'autres répara
tiens qui agrandirent de beaucoup leur Couvent.

M. Tabbé Antoine Rey, Sulpicien, puis professeur de mo-
rale à Lyon et chapelain de S. G. la duchesse de Leeds, for-

ma qlus tard, d'après les instances de Sa Grandeur Mgr. Ig.

Bourget, à la vie de communauté, les Sœurs de la Miséricor-

de.

Sa Grandeur érigea, finalement, cette nouvelle communau-
té, peu de tomps après la mort de leur père spriitnel.

Beaucoup de personnes, mémo parmis celles (jui font pro-

fession d'une assez haute piété, ne s'expliquent pas facilement

pour([uoi ces religieuses ont nue si profonde vénération pour
la grande pauvreté, surtout pour le soin des âmes les plus di-

gnes de compassion. Ces personn(>s ne comprennent donc pas

que Dieu voulant remplir sa maison, leur ordonne comme à

tous ses serviteurs de lui aller chercher les misérables !

'' Allez-vous-en, dit-il, dans les coins des rues, et amenez-
moi promptement les pauvres et les infirmes, les aveugles et

les impotents. C'est de quoi je prétends remplir ma maison. "

Comme on le voit, les sœurs de la miséricorde ne sont dans
les desseins de Dieu que les très-dignes servantes de sa pro-

vidence envers des créatures qui seraient à jamais perdues.
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St. Amltmisc nous (lit (jiio " Rion ikm'oikI iiii clirélion plus
rrcDiiiiiiaïKlatih' (iii'uiio iiiisf'ricordf' cliarilahlc !"

Le liicii (lui sn ("aildans (•(.'Ile iiistituLiou, on ii(''ji;ligo d'où

lai'lcr, ou ri^Miorc. 'Faut (ju'au uial, ou n'en parle pas, on l'in-

veuto.

Oaus le moudc, ( nous le savons nous in(''nH.% ) ou j)arle,

quand on est vu couipagnic d'amis ou d'intimes, de ce (jui se

passe ])armi nos fr(.'res. Ce n'(îst pas pour eu faire aucun élo.ije,

au contraire. On donne des défauts à ceux qui n'eu ont [loint,

on les mulliplie, on l(>s auf^uiente dans ceux (jui eu oui, on in-

vente, on imagine sans scrupule. l*our(]uoi voudrions-nous
quand la société a besoin de toutes ses forces, lui en enlever
une ((ui a laut contribué à son dévidojtpenu'ut et à sou salut.

Par leur dévouement, les R(diy:ieuses de la Miséricorde
ressemblent à ces qu(d(|U(>s feunnes inconnues et nu'prisées,

(}ui écoulaient sur les bords de la Judée, le grand mystère
du sacriilc(; et de la (diai'ité.

Sait-on qu'elle est la meill(Miro digne à opposer à la fréné-

sie des passions ? sait-ou ([u'elle est le moyeu le plus con-

forme à nos intérêts et à ceux des autres qui défendent les

])onn(>s nio'urs et (jni coudamne les mauvaises ? C'est l'exem-
[ile de la réllexion avant c(dl(; de la criti(iue !

" Un jour on amena devant le Fils de Dieu une femme
surprise eu adultère. Le crime était notoire, la loi s'expliquait.

Les Juifs, ([ui n'avaient pu jusqu'alors metti'e en défaut l'in-

vincible douceur de notre Sauveur bicn-aimé, espéraient qu(;

le sentiment de la justice arraclierait de sa bouche quehjues
paroles de colère ; mais lui, se tournant vers ces juges inexo-

rables, bnu" dit : Que celui qui est sans péché lui jette la pre-

mière pierre.
"

Il faut convenir, que la charité n'est pas cette coupable to-

lérance, qui justifie tous les vices et approuve tous les désor-

dres. Il est vrai qu'on ne doit pas, sous prétexte de charité,

encourager toutes les légèretés et patronner tous les déver-
gondages. Mais s'il nous est permis d'être inexorable pour les

vices, on est obligée à l'indulgence, à la bienveillance la plus

sincère (juand on parle des personnes et de leurs actes.

A l'exemple des pénitentes ({ue re(;oiveut ces religieuses,

rappelons-nons ce qui arriva à Sainte Pélagie :

Quoiqu'elle se fut fait inscrire parmi les catéclium(''nes, el-

le semblait prendre plaisir à vivre dans la débauche : Saint
" Nonnus," évtVjue, prêchait nu jour devant l'église de St.

Julien le Martyr. Pendant son discours, "' Pélagie " passa tou-

te couverte d'or et de pierreries. Sa beauté relevée par la ri-

chesse attira l'attention de toute l'assemblée. Le prédicateur
aussitôt la regardant dit : Dieu par sa bonté infinie^ fera miséri-

corde même à celte fcmme^ Vouvragc de ses mains.
" Pélagie " s'arrêtant se joignit à l'auditoire et parut vive-

ment touchée ; bient(5t ses yeux se remplirent do larmes
;

après le sermon, elle ûUa trouver le savant ôvêque en le priant
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do lui iii(li(iiifM' t'p riu'cllo devait fuiro pour ('.\[)i<;r ses crinies

cl l'tM'cvoir le l)ai)t(''m('.

D'apri's l'avis de; ct; prrdicatiMir, clli^ cDinmciira jiar dislri-

1)1101' SOS liioiisjmx [laiivros, t'rliaiij^ca son nom ilo '' Marj^uo-

rito " ou coliii do " Pôlaj^'io,
"'

ot losolut do jiassor sa vio dans
la pôiiitoiico. Aprôssou haptiMiio, (>ll(> se rôtira à Joi'usaloin

;

ayant i»ris h,^ voilo di; roiij^iouso, oUo allas'onrorincr dans mu;
gi'otto sur lo Mont dos Oliviocs. ill n(; Tant iK)inLconl'ondro col-

to sainte avec Sto. Pélajiio de Tarse, ou Pcdaf^ie inorle, mar-
tyre, à l'à^'t! do If) ails, à Aiitioclic.)

Ces vérités dovraient nous l'aire rougir, nous (jui i>ronons
plaisir à crili(iuor le rofugo do ces péolieressos aliandonnéos-
Voyons, par (luohiuos détails, la soinnio do biou ([uo ])ropa-

fîo parmi nous h^s roli^icuisos do la Miséricoi'dc, sous la diroc-

tion do leur pieux et zélé cliapidain, M. laltbé Martin. Bénis-
sons Diou pour ceiioinhro (rànit>s effarées qu'elles ont roc^'uos

et remisos dans la véritable voie.

Los SoMirs professes de oo niouastore sont au nombre dt\. 43
Novices et poslulanlos 8
Madeleines iG

Filles do (•onliance l'2

Personnel 10*.)

Abjurations en IBGT - 9
" 1808 4

Première communion on 1808 .")

" '• depuis lévrier à septembre 1809 I 1

Confirmation en 1800 1

'' 1808 5

Tant qu'aux pénitculos, 3,179 ont été admises dans la ma-
ternité, de]iiiis la fondation, au promior Janvier 18()8,

Les dépenses se sont élevées pour les six dernières années,
comme suit :

Pour 1803 $ 9,003,05
'• 1804 9,859,90
" 180r) 10,108,57
" 1800 11,182,25
" 1807 10,837,37
''' 1868 i3,58-2,13

Lo yoiiV(>rnemoiit leur a alloué eu 1809, quebjues coiitai-

uos de piastres qui sont ou caisse à la Banque, jusqu'à de-

mande.
Il est sur la terre dos misères bien profondes et souverai-

nement digues de notre compassion et de notre attention.

Que d(î j(Miues fonimos, beaucoup [tlus légères qut^ coni)a-

blcs, expie par bien des années do tristesse cît d'ennuis, (jiiel-

qnes moments d'oublié et de frivolité mondaine ! Combien
n'en voit-on pas qui conservent toute leur vie une réputation

équivoque, un nom sans gloire, une situation sans dignité,

une existence morne et désolée, pour avoir dans les riantes
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aiinéos dn la jomiosso, vMù trop laciloniiMit à rciilrainointMU

d'un caractôro irrôllôchi, i)Oiir avoir dédaignù d'écouler les

conseils éclairés do leurs parents vertueux ou de leur amis
sincères.

Pour nous, citoyens honnêtes do Montréal, nous n'avons
qu'à déplorer ces faits si tristes et si délicats, et y remédier
par d(!s exemples mortels pour le vi(te,et par lui silence secou-
rable i)onr ces dnuîs (jui sont certainement les plus dignes do.

comi)assion.

43
8

40
12

101)

4

5

11

1

de-

ÉCOLK DES SOURDS-MUETS A MONTHÉAL.

1848.

Le premier fondateur de la méthode de l'iMiseignement des

sourds-muets fut M. l'abbé (le l'Epée, qui naijnil en 1712, et

(jui mourut après s'être usé aux services de ces infortunés en
1700. Son successeur fut M. Roch Anibroise Cucurron, ([ui

qui mourut en 18-22.

D'a[>rès le Afémorial de rEducation du B. C [)ar J.-B. M(m1-

leur, M.D., le Parlement du Canada ])assa eu I81i2, une loi spé-

ciale, pour l'établissement d'une école pour les sourds-muets à
Québec, sous riial)ile direction (b' Donald McDonald, Ecr. Ce
M. alla, se former, pour cetb? lin, à Haitforl, Coiin. à l'école

de M. Clerc, qui avait été élève de M. Anibroise Cucurron,
abbé de Sicard.

Après ([uatn^ années, la [>é,uislatiire ci^ssa de subventionner
cette école si utile, elle fut aussitôt discontinuée faute de res-

sources.

En 1830, M. Jean Charles Prince, alors Supérieur du Collè-

ge de St. Hyacinthe, eut la ])ensée d'adjoindre au pensionnat

du Collège une nouvelle école pour les gardons sourds-muets.

Il appela i)Our la diriger M. Carron, mort depuis (juelques an-

nées.

Comnies les législateurs de ce temps paraissaient trop pré-

occupés par leurs ardentes contestations politiques, la corpo-

ration du Collège de St. Hyacinthe fut obligée, après quelques
années do sacrifices, de renoncer à cette bonne œuvre, si gé-

néreusement entreprise.

En 1848, Mgr. Ignace Bourg(^t entreprit de fonder pour l'ins-

truction de ces 1500 infortunés, une écob; double, pour les

deux sexes
;

la direction eu fut alors otferte à M. Charles
Irèuée Lagorce,autrofoisCiu'é de St. Charles sur la rivière de
Chambly. Ce fut en 1848, ([u'après avoir abandonné sa cure,

il put avec l'assistance d'un jeune sourd-muet, ouvrir cette

troisième école, dans un hospice d'orphelins au faubourg
Québec de cette ville.

Durant 18 mois, cette école fut fréquentée par une dizaine

d'élèves, dont trois pouvaient payer une partie de leur pensi-

on.
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An mois do Mai 18.")0, coWo. ôcol(> fiiL traiisjjorlrc du l'aii-

Loiirp: Quélioc .'iii Goloaii St. T.oiiis Mile-End. Le tfi'rain de cetto

liàtissc a (''iô doniir jiar M. le Dr. P. Bcaultlcii d(> Munlival. A
co tomiis M. Lag'oi'cc n'avait pas oiicorc réussi à se lu'ociiroi"

un i)roft'ss(Mii' S. M. Go fut sa G.'andcur iM,L;r. fgu. Hourgot
(|ui fit venir M. Young, fraur.ais {\\i nation et allomand d'ori-

frino. Après 1(^ voyajio do M. La.Liorco on 1(^51, 1(> parlenioiit

provincial ooniniença, sous l'acli! d'union on 1853, à favorisoi-

l'instilulion des sounls-muots à Montréal, par une allocation

annuelle do £150, qui s'est toujours continuée, M. Taljhé La-
i^Mirco a sacrifié les nn-euns d'une li(dl(^ cni'o, ainsi ([ue sa san-

té pour le succès do cet (ouvre do piiilautro])io et de Jjionfai-

sanco clirétienn(\

Ce fut on 1H5(), ([uo ce généreux prol'ossonr se sentit trop

faible pour coutiuuor ci^ i)ènil)l(> onsoi.^uonKMit. Ce Monsieur
était Glorc do St. Viatour depuis plus do cin(f ans. l)oi)uis M.
Fabbé A. Jacques Duliant, le Frère Younj^- et M. Aifrctl Bélan-
ger, sons la suiiériorité du Rvd. T. Lahaio, décédé en I8(jI et

enterré sons le Clnenr do l'Kgliso du Coteau St. Louis.

En 1850, Mgr. Igu. Bourgol adressa une circulaire à ses dio-

césains on faveur des écoles tenues on son diocèse pour les

sonrds-mnets des deux sexes, l^os offrandes no furent deman-
dés que dans doux ou ti'ois paroisses. ComnKî l'on sait, l'E-

cole dos lillt's sinirdos-uiuottos, est cor^iée aux boinios Pioli-

gieuses de la Providence. Elles s'acquittent de cette tache avec;

honneur et mérit(\ Qu'ils sont heureux d'avoir compris qn'a-

vec l'instruction chréticMino, ils seraient initiés aux choses
ntilos, et (h'viondraiont d'un grand scM'ours pour la Société !

Depuis 18()(), cotte maison a été dirigée successivement par
M. Jac(]ues Duhaut ju^(]u'on Juillet 1803 et depuis ce temps
par M. Bélanger, le directeur actuel. Elle compte anjonrd'hni
ciuijuantiî élèves pensionnaires dont ]!ros(jno la moitié sont,

anglais; do plus, nue lroutaiu(> de sourds-muets se réunissent
tons les dimanclu^s à Técoh» do l'I^'èché jjour y recevoir l'ins-

truction religieuse, et les avis dont ils ont besoin.

Lo nombre des professeurs est de neuf, dont trois Soni-ds-

Miiols.

L'allocation qu(^ la Législature^ fait à cotte Institution est

loin dèlro suffisante.

Tous les ans, les directeurs se voient dans la dure nécessi-

tés do demander du socoui's jiour nourrir loui's pauvres, (jui

f'))'meut pai'tio do liMir maison.

J^a direi'tiou s(? voit Itiou souvcnit o])ligédo rt>mottro nombre
de demandes d'admissions gratuites, faute do moyims jiécu-

niaires, ces p^rsniUK^s sont l'tMiiises à un tom.]is indétcn'miné.

Il serait nrgiMit (pie notre l'égislatui'o Provincial deviondi'ait

eu aide d'une manière plus étlic;ice à cotte classe d'infortunés.

Eu lisant les j'ap[)orts (W^ Inst'tutions des Sonrds-Mu(}ts des
dilî'éroiits ]iays on est étonné de l'insoucianco do nos législa-

teurs. A (die seule, la iirovinco " d'Ontario" a voté à sa d(n'
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niére Session nno somme de 87."),000 pour ses Sonids-Muets.

Le nomltre de ces iuroiiiinés (pii ont été inslniits à ^^0Il-

tréal depuis IS5() est do. \'M. i-e direoleur acluel M. Belan.uMM'

qui se sacrifu? d'une manièi-e à impressioner tout ceux (pii

le connaissent, a droit à l'amour ([ne lui porte ses élèves et

au n^spect de tous les honnêtes citoyens de Montréal.

Ou a tenté, il y a. quehiues mois (rimputer au ]iro,!4rannne

de son institution de fausse couleur ; mais, comme le mal ne
triomphe jamais de la justice. Les calomniateurs de cette é})0-

])ée s'eu sont tronvé (\\n\o en faisant une très humh](; ahju-

ration de leur i}.;-norance complète sur le programme de sa

maison.
Espérons, (]ue notre législaturi; sera toujours favoral)l(î aux

Institutions catholiques, et que ses memhres ri^steront toujours

recoiuuiissants à la vue de tant dYdlbrts spoulaués et tant de
sacrifices généreux faits pour changer la condition des pieux
Sourds-Muets instruits dans Montréal.

L'ECOLE NOR>L\LE JAQUES-CARTIER.
18.W

Cette institution, qui forme à la piété les j(Min<>s gens qui se

consacrent àléducation, à été fondée le ',i mars 1857, et inau-

garée le 10 mars de la même année. Elle fut fondée j)ar l'IIon.

P. J. O. Chauv(Nau. P. M. et Surintendant de léducation pour
le Bas-Canada. De tontes les générations ([u'il a nourries de ses

fortiliantes leçons, il n'en ait pas nue (lui n'ait gardé de ce

Surintendant,un reconnaissant souvenir. Ami (1(> la jeunesse,

il no la flatte jamais, et sa sincérité, tempérée par sou allahi-

lité, lui a toujours assuré un grand (nupirti sur les esprits. M.
Chanveau a pul)lié plusieurs ludles i)agt>s d'histoire, entre au-

tres " Charles Guérin" (jui lui valut ramitié des lecteurs de
ce volume.
Sous la conduite louahbM^t dévoué du Rév. M. Hospice

Verreau, (ancien directeur d.: collègi^ de St. Thérèse de IMain-

ville) lécûle Normale Jac(iues-Cartiera daus son (uiseignement
1(1 péd<((jO'ii(\ hvnriiiuc et jD'fitiqiic, emhrassaat comme complé-
ment : fiitslructiun rclij/icusc^ la Ivclurc i-aisunncc, l'clociiliuii

dans les deux langues^ ht i/irimniairc française et la f/rammairc

anf/laise, la composition Hlvrain^ fliisloirc tj('n(''rali\ lliistoire sa-

crée^ l'histoire dWnoU'terre^ celle de France et celle du Caïunla,

la géographie^ l'arithtncti(itie. la tenue des lirres : 1rs clnnents d'al-

gèbre^ de (jroméirie^ d'astronoï)\ii\ de j)hysi(/ue, de chimie^ (P his-

toire naturellt^ d'agriculture, dr dessin ; la atusi<jue vocale^ Icplain
chant ^ le ])ia)io et l'ha)-inoitiu)u. *

Pour faciliter l'étudi" et les démoiistratious de ces dili'éren-

tes hraiichesd(i l'euscMguemeut, l'Ecole Normale possède une
Lonne (M)llection de cartes, de glohes et de i»lanétaires ; des
cahinets d(^ physiiiue, de chimie, d'histoire naturelle ^ornitho-
logie, entomologit.', holaiii(|ue, minéraux et fossiIe5i-
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Le cours d'études est divisé en trois sections d'une année
chacune. La première prépare au brevet d'école élémentaire,

la seconde au brevet d'école modèle, et la troisième à celui

d'école académique.
Pour être admis à suivre les cours de l'Ecole Normale, il

faut avoir 16 ans accomplis et savoir les éléments de la gram-
maire française, rarithméti(iue jus({u'aiix rhjles de Trois in-

clusivement, les notions de géographie et l'instruction reli-

gieuse ordinaire.

Le Principal examine les aspirants depuis le mois de jan
vier jusqu'au mois de juin inclusivement

, tous les jours, les

congés et les dimanches exceptés, de 10 h. à 2 h.

Les élèves sont externes ou pensionnaires. Pour être ex-

terne, il faut obtenir la permission du Surintendant et faire

approuver la maison de pension où l'on doit résider.

Le prix de la pension est de $73.60, payable en quatre ter.

mes et toujours d'avance. Les termes commencent le 1er de
Septembre, le 15 de Novembre, le 1er de Février et le 15 Avril.

Il n'y a de remise que pour une absence légitimement
motivée et de plus de quinze jours.

Le Gouvernement a établi 23 bourses de 32 et une de $24.

Elles ne s'accordent qu'à ceux ([ni prouvent par le certificat

de leur curé, que, de bonne fui, ils sont trop pauvres pour
payer leur pension en entier.

D'après les précieuses recherches du Révd. M. Hospice Ver-
reau sur leur bâtisse, ce vieux château fut construit par
Claude de Ramesay, Ecr. seigutMir de la Gesse et de Monnoir,
ancien gouverneur des Ti'ois-Rivières, et gouverneur de

Montréal, en 1703 père de J.Bte. Nicolas Roch de Ramesay
qui signa la capitulation d(î Québec.
A la mort do M. de Ramesay, en 172i, le château demeura

la propriété de sa famille qui "le garda jusqu'en 1745. Les hé-

ritiers consentirt^ut à le céder à la Compagnie des Indes.

Quoique cettt; Compagnie cessa d'exister vers 1750, la mai-
son portait encore son nom au temps de la conquête.

Elle fut alors achetée par M. G^vuitet passa ensuite entre les

mains du Gouvernement, vers 1784, le baron St. Léger l'ha-

bita pendant (iu(d(ju(> temps. Lord Metcalf et Lord Elgin y
ont tenu leurs conseils. Enfin le département de l'instruction

publi({ue aujourd'hui à Québec prit possession de ce vieux
château vers 1856.

'^ Telle est en qu(!l([ues mots, l'histoire des métamorplioses
qu'a subies le vieux, château de Montréal où se trouve située

de nos jours l'fc^cole Normale, Jac({ut>s Cartier qui a à cœur
de propager dans l'espi'it d'un grand nombre d'hommes dé
voués les service en tout genre ({ue cette Ecole rend au pays.

Enfin, les Frères de la Charité, dtmiandés par Mgr. Bourget
et arrivés à Montréal le 22 Février 1865, sont d'un très grand
secours à l'égard des orphelins et des pauvres de celte ville.
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